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AVERTISSEMENT 


DES EDITEURS. 


Novus avons cru faire plaiſir à nos 
Lecteurs, en donnant, ſous le meine 
format, cette collection de Pieces fugi - 
' Lives. | 

Les deux Auteurs des differens mor 
ceaux qui la compoſent , ſont également 
diſtingues par un caractere qui leur eft 
propre: Fun par ſon originalite, par la 
fineſſe & la legcrete ; Pautre par la faci- 
lite & la politeſſe de ſon ſtyle ; tous les 
deux , diſciples & amis du Virgile de 
notre ſiecle. Celui qu'il appelloit Tibulle, 
qu'il a marie, &, pour ainſi dire, adop- 
t6, ne doit pas hefiter de faire connof- 
tre au Public un petit Ouvrage qui a 
pour titre: Converſations de Ferney. C'eſt 
un recueil precieux , & qui ne peut qu'a- 
jouter 4 la reputation qu'il $'eſt acquiſe 


_AVERTISSEMENT. 
par les graces de ſon eſprit, &, comme 
le diſoit Voltaire, par les charmes de 
ſa cauſtrie. | 
on trouve ici pluſieurs pieces onblices 
dans les Editions prècedentes des (Euvrcy 
de M. le Chevalier de Boufflers. 
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Cuxv. DE--BOUFFLERS. 
| 335 ei SIG, tans v1 


A ALINE, 


REINE DE GOLCONDE. 
| EPrTRE, 


P.. votre ordre, belle Eliante , 1 5 
Je vais, du leger Hamilton, . 


Avec une voix glapiſſante . = 
Eſfſayer de prendre le ton. 
Il avoir une tendre Lyre, 55 
Dont il jouoit adroitement, bes 


Meme au milieu de fon delire; 
Moi, je nai qu'un Siſtre allemand; 
Et les ſons aigres que Jen tire, 
Ne peuvent, à ce que je crois , 
Trop bien accompagner ma voix: 
Mais ſans m'arrbter davantage, 


A 


2 ˖˙ Ns 
— Je vais vous raconter comment 


Aline aupres de ſon Village, 
T roqua dans un vallon charmant 
Son innocence & ſon laitage 
Contre un vilain petit enfant. 
Vous, en pareille circonſtance , 
Voici ce que yous auriez fait ; 


Vous auriez mange votre lait, 


Et conſervé votre innocence : 


Aline, de cet nfanteld.,. . 1 


Dont le haſard m'avoit fait pere 
Fit a ſes paxens un myſtere : 
Mais ſa taille A la ſin parla. 


Sa mere mEme apprit par-laà 


Quelle ſeroit/trop-ror grand'mere, | _ 


Vai remarqué que les parens 
Oar tous un ſingulier caprice : 
Ils veulent qu'on les avertifſe 
Avant de faire des enfaus: | 
Mais il eſt rare qu'on le puiſſe. 
Mon Aline n'avertit pas, 
Faute d'avoir prevu le cas: 

La maudite mere, en furie, 


Donne cent 82S; A ma Beauté, 4 


Son doux viſage eſt fouffleté, 
Sa gorge d'albàtre eſt 1 
Et, pour comble de cruaute., 
Mon brutal beau-pere irrité, 
Chaſſe à jamais de ſa patrie 
Aline & ma poſterits, 
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Cependant, malgré ce tapatze, 
Pour Aline raſfurez- vous. 
Le Ciel eſt afſez doux  _. 
Pour 14 Beauté qui n'eſt pas ſage 
Et jamais un joli viſage 
Ne fut, dit-on, mang6 des loups. 
D'Aline, une Ville inconnue 
Recut un petit citoyen; 

Par-tout elle fut bien recue, 
Elle ne manqua plus de rien:  - 
Et des gens, qui depuis Pont vue, 
Wont dit qu'elle ſe portoit bes. 
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LA REINE 
DE GOLCONDE, 
CONTE. 


J E m dandoins A vous ma plume : 


juſqu' ici mon eſprit vous a condvite 3 


conduiſez aujourd'hui mon eſprit , & 
commandez à votre maitre. 

Le Sultan des mille & une nuit inter- 
rogeoit Dinazarde, le Geant Molinois , 
ſon Belier, & on leur contoit des hiſtoi- 
res; contez-m'en auſſi quelqu*une que je 
ne ſache pas, Il m'eſt &gal que vous 
commenciez par le milieu ou par la fin. 

Pour vous, mes Lecteurs, je vous 
avertis Pavance que ceſt pour mon 
plaiſir, & non pour le votre, que j'eeris. 
Vous Eres entourés d' amis, de mattreſſes 


& d'amans; vous n'avez que faire de 


moi pour vous amuſer : mais moi, je 
ſuis ſeul, & je voudrois bien me tenir 
bonne compagnie moi-meme, 


& ys „„ 
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vu Cugv. DE BOUFFLERS, 3 
Arlequin, en pareil cas, appelle Marc- 
Aurele, Imperator Romano, à ſon ſee 
cours pour $'cndormir ; moi Yappelle la 
REINE' DE GQLCONDE your me re- 
veiller. 

_ Fecois dans un age on un univers nou- 
veau ſe deploie a des organes à peine 
devcloppes , on de nouveaux rapports 
nous lient aux Etres qui nous environ- 
nent, où des ſens plus attentifs, on une 
imagination plus ardente nous font -trou- 
ver de plus vrais deſirs dans de plus 
douces illuſions 3 Yavois quinze ans en 
un mot, & j'etois loin de mon Goyver- 
neur ſur un grand cheval Anglois, à la 
queue de yingt chiens courans , qui chaſ- 
ſoient un vieux ſanglier : jugez ſi j'etois 
heureux. Au bout de quatre heures, ces 
chiens tomberent en de faut, & moi auſſi. 
Je perdis la chaſſe, Apres avoir long- 
temps couru à toute bride, comme mon 
cheval toit hors d'haleine, je deſcen- 
dis, nous nous roulimes tous deux ſur 
Therbe : enſuite il ſe mit 3 hrouter, & 
moi a dormir, | 

Je dejefinai avec du pain & 1 une per- 
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6 vans 


drix froĩde, dans un vallon riant, forme 


| par deux c6teaux couronnes Marbres 


verds. Une échappèe de vue offroit à 
mes yeux un hameau bari ſur la pente 
d'une colline éloignèe, dont une vaſte 
plaine , couverte de riches moiſſons & 
Cagreables vergers, me ſ6paroir. 

Lair &6toit pur, & le eiel ſerein, la 
terre encore brillante des perles de la 
roſce : & le ſoleil, à peine au tiers de 
ſa courſe , ne cauſoit encore que des 
feux tempèrès, qu'un doux W mo- 
deroit par ſon haleine. 

On ſont ces amateurs de la nature, 
qui ſavent fi bien jouir d'un beau temps 

d'un joli payſage ? C'eſt pour eux que 
je parle: car pour moi, j*tois alors 
moins occupe de cet objet, que Pune 
Payſanne en corſet & en cotillon blanc , 


que je voyoig venir de loin avec un pot 


au lait ſur ſu téète. Je la vis avec un ſe- 
cret plaifir ſur une planche qui ſervoit 
de pont au ruiſſeau, & ſuivre un ſentier 
qui devoit conduire ſes pas auprès de 
Pendroit on j*6tois aſſis. En approchant, 
elle me parut d'une grande fraicheur ; 
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paſſoit au-dedans de moi, je me levai 


pour aller a ſa rencontre. Chaque pas 
que je faiſois Pembelliſoit a mes yeux, 
& bientòt j'eus regret a tous ceux que 
jaurois pu faire pour la voir plutòt. La 
Georgie & la Circaſſie ne produiſent que 
des monſtres en comparaiſon de ma pe- 
tite Laitiere, & jamais une creature auſſi 
parfaite n'avoit ornè Punivers. 'Ne ſa- 
chant quel compliment lui faire pour en- 
trer en converſation avec elle, je lui 
demandai à boire un peu de ſon lait 
pour me rafrafchir, je lui fis enſuite 
quelques queſtions ſur ſon Village, ſur 
ſa famille, ſur Tage qu'elle avoit; elle 
me repondit à tout avec une nat vetè & 
une grace qui rendoient ſes — 25 
ew de ſortir de ſa bouche. 
Je ſus qu'elle Eroit du hameau voi; 
& qu'elle gappelloit Aline. Ma chere 
Aline, lui dis-je, je voudrois etre votre 
frere: (ce n'eſt pas cela que je vomois 
dire.) Et moi, je voudrois bien etre 
votre ſœur, me repondit- elle: Ah f je 
vous gime pour le moins autant que ſi 
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vous Tetiez, ajoutai-je en Pembraſſant, 
Aline voulut ſe deéfendre de mes ca- 
reſſes, & dans les efforts qu'elle fit, 
ſon pot tomba & ſon lait coula à grands 
flots dans le ſentier. Elle ſe mit à pleu- 
rer: &, ſei degageant bruſquement de 
mes bras, elle ramaſſa ſon pot, & vou- 


lut ſe ſauver. Son pied gliſſa ſur la voie 


lactèe, elle tomba A la renverſe : je vo- 
lai a ſon ſecours, mais inutilement. Une 
puiſſance plus ſorte que moi m'empCccha 
de la relever, & m'entraina dans ſa 
chqte..,. Pavois quinze ans, & Aline 
quatorae: CEroit. à cet fige & dans ce 
lieu que amour nous attendoit pour 
nous donner ſes. premieres lecons. Mon 
bonheur fut dabord trouble par les pleurs 
d' Aline, mais bient6r ſa douleur fit place 


à la volupte , elle lui fit auſſi verſer des 


larmos, Et quelles larmes !- Ce fut alors 
que ję connus vraiment le plaifir, & le 
plaiũ plus ee aner à ee qu'on 
aime, - - 

- Le temps, 1 ſembloic. 3 cells 


| Fexiſter pour nous, ſuivoit ſa marche 


pour le reſte de la nature, & le ſoleil, 


pu Cn Ev. vs BOUFFLERS. 9 
incline vers Phorizon , rappelloit les her- 
gers à leurs cabanes & les troupeaux à 
leurs tables: Pair retentiſſoit du ſon 
des cornemuſes & des chants des tra- 
vailleurs qui retournoient au repos. II 
eſt temps que je m'en aille, dit Aline, 
car ma mere me battroit. Je reſpectois 
encore ma mere dans ce temps-la ; je 
n'eus pas Peſprit de la deſabuſer du reſ- 
pect qu'elle avoit pour la fienne. Pai 
perdu mon lait & mon honneur , ajouta- 
t- elle: mais je vous le pardonne. Allez, 
lui dis-je, vous eétes plus blanche que 
n'e toit votre lait, & le plaiſir vaut mieux 
que Phonnevr. Je lui donnai le peu d' ar- 
gent que j'avois ſur moi, & un anneau 
d'or que je portois au doigt; elle me 
promit de ne jamais le perdre. Nos viſa» 
ges toujours colles un contre l'autre, 
ſe ſeparerent humides de larmes & de 
baiſers, Je remontai à cheval; &, apres 
avoir ſuivi auſſi loin que je pus des yeux 
ma chere Aline, je ſis mes derniers 
adieux aux lieux conſacres. par mes 
premiers plaifirs, & je revins au Cha- 
teay de mon pere, bien fache de n' 
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10 MU VV ROES: i 
cre pas un petit 9 du TIN * 
line: 

Favois bien reſolu de ne” + yi ner E 

la chaſſe ailleurs que dans ce charmant 
— „& de faire grace, en faveur de 
la belle Aline, a tout le gibier de la 
Province, mais ces projets ſi chers à 
mon cœur, $evanouirent comme un 
ſonge. Pappris en arrivant, que des nou- 
velles imprevues forcoient mon pere à 
partir le lendemain pour Paris; 11 m'em- 
mena avec lui, j*embrafſai ma mere en 
pleurant; mais Setoir pour ane ** wy 
e £ 

Le temps ronge Pacier & Vikas) Y 
tois inconſolable en partant, je ſuis con- 
ſole en arrivant : à meſure que je m- 
loigne d'Aline , Aline s'eloigne de mon 
eſprit, & la joie d' entrer dans un monde 
nouveau, me fit oublier les delices de 
celui que je quittois. Le libertinage & 
Tambition remplacerent l'amour dans mon 
cœur. Je ſervis fix penibles campagnes, 
dans leſquelles je recus de grandes bleſ- 
ſures & de petites rècompenſes; je re- 
vins a Paris me dedommager, dans le 
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DU CHE. VE BOUFFLERS. 11 
ſervice des Belles, de tout ce que Ja- 
vois ſouffert aux ſervices de VEtat. 
Sortant un jour de Opera, je me 
trouyai par haſard à c6te6. d'une jolie 
femme qui attendoit ſon carroſſe. Apres 
m'avoir regardè avec attention, elle me 
demanda ſi je la reconnoiſſois: je lui re- 
pondis que j avois le bonheur de la voir 
pour la premiere ſois. Regardez - moi 
dien, dit- elle. L'ordre n'eſt pas dur, re- 
pondis - je, & votre viſage ſuura bien 
vous faire /obtir; mais plus je vous re- 
garde, plus je trouve de difference entre 
tout ce que Yai vu juſqu'a' preſent & ce 


que je vois à cette heure. Mais puiſque 


mes traits m&mes ne vous rappellent 
point, dit- elle, peut- etre que mes mains 
ſeront plus heureuſes. Alors otant ſon 
gant, elle me montra l'anneau que j a- 
vois jadis donné A 1a petite Aline: Te- 
tonnement m' ta la parole. Son carroſſe 
arriva; elle me dit ty n bee une 
je la ſuivis. . 
Voiei ſon hiſtoi fte. 
„Vous vous ſouvenez peut - be en- 
„ core de mon pot au lait & de tout ce 
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que je ren avec lui. Vous ne ſavies 
ce que vous faiſiez, ni moi non plus; 
mais je ſus bientot que C6toit un en- 


fant : ma mere s'en appereut auſſi, 


& me chaſſa de la maiſon : je men 
allai , demandant l'aumone, à la ville 
voiſine, où une vieille femme me re- 
tira. Elle me ſervoit de mere, & je 
lui ſervis de niece : elle ent ſoin de 


me parer & de me produire : je re pe- 
tois ſouvent, par ſon ordre, les le- 
cons- que vous m'aviez donnèes; & 
comme vous 'aviez eu pour ſucceſſeur 


imme diat le Cure du lieu, votre fils 
lui echut en partage. Il en a fait de- 
puis un très - joli enfant de cheur. 
Ma tante, eſperant que ma beaut6 lui 
ſcroit encore plus utile dans une grande 
ville, me mena à Paris, ol, apres 
avoir paſſe par pluſieurs mains diffe- 


„ rentes , je tombai dans celles d'un 


29 
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vieux Prefident : une des premieres 


perſonnes de Etat pour la dignit6, 
Etoit une des dernieres pour Pamour, 


„& il ſe trouvoit reduit a bien peu de 


2» Choſe, 1 85 il 6toit d6pounle de fa 
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„ perruque, de fa ſimarre & de ſon 


porte - feuille. Cependant le peu qui en 
reſtoit m'uima 4-14 folie, & nous com- 
bla, ma tante & moi, d'argent & de 
pierreries. Ma tante mourut, j'en he- 
ritai : j'avois environ vinge mille li- 
vres de rente & beaucoup d urgent 
comprant : je trouvai le mctier que 
Yavois fait juſqu' alors ennuyeux; je 
voulus faire celui d'honnere-femme , 
qui a auſſi: fon ennui. Pour deux louis 
que je donnai à un Genealogiſte, je 


? fus une fille d'aſſea bonne ' maiſon. 


Quelques Haifons - que je formai avec 
des gens de lettres, me valurent la 
reputation d'eſprit, peut- etre meme 
un peu d'eſprit. Enſin, un homme de 
naiſſance, riche de plus de cent mille 
livres de rente, erut foiblement payer 
ma vertu, en m' pouſant: & la pau- 
vre Aline eſt a prefent pour le public, 
la Marquiſe de Caſtel mont; mais pour 
vous, la Marquiſe de as veut 
encore 6tre Aline. „ 

Et qui avez- vous wins aims, lui dis 


ye, de tout ce que vous avez connu ? 


1 nn GG UVuRES:;: | 
„ Pouvez-vous me le demander , me 
„ rEpondit-clle ; Yetois ſimple , quand 
„vous Wavez vue, & je ne Petois 
„ plus, quand Jen ai vu d'autres. Ja- 
„vois commence à me parer, je n*6tois 
„plus ſi belle : j'avois beſoin de plaire, 
„ je ne pouvois plus aimer; L'art nuit 2 
„tout : le rouge que nous mettons dé- 
„ colore nos joues; les ſentimens que 
„ nous affectons refroidiſſent nos ccurs. 
„ Je mai aimè que vous; & quoiqu' il 
„ ſoir aiſe d' etre plus fidelle que moi, 
„il ſeroit impoſſible d' etre plus conſ- 
„ tante. Votre idée, toujours preſenre 2 
„ mon eſprit dans les inſidélités que je 
„vous faiſois, en empoiſonnoit preſque 
„ toujours le plaisir. Pavouerai cepen- 
„ dant qu'elle leur o—__ de temps en 
„ temps des charmes. „ 

J'eus une vcritable joie a retrouver 
ma chere Aline: nous nous embraſſimes 


avec les memes tranſports que dans cc 
temps heureux où nos levres n'avoicur 


point encore rencontre d'autres levres, 
& ot nos cœurs repondoient aux pre- 
mieres inventions de la voluptéè. Nous 
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pu Cukv. BE BOUFFLERS. 15 
arrivames chez elle, j'y reſtai a ſouper; 
& comme M. de Caſtelmont eroit ab- 
ſent, je ſurvecus à toute la compagnie , 
& juſai de mes droits. L'amour fult les 
alcoves dorèes & les lits ſuperbes il 
aime A voltiger ſur Temail des prairies 
& a rombre des vertes forts. Mon bon- 
heur ſe borna donc à paſſer la nuit en- 
tre les bras d'une jolie femme : mais 
elle ne s appelloit & n'eroit plus Aline. 
Amans, qui voulez connoftre amour, 
ou ſeulement la voluptè, wallez point 
en bonne fortune avec des lettres du 
Miniſtre dans votre poche, qui vous 
forcent A partir pour Parmee. C'eſt dans 
ces circonſtances que je vis Madame de 
Caſtelmont, & j*y perdis beaucoup. Juſ- 
qu'à quand la trompeuſe voix de la 
gloire rendra- t· elle odieux ce doux re- 
pos & ces tendres plaiſirs? Juſqu'a quand 
preferera-t-on' la guerre a Pamour? Je 
ne faiſois point encore ces ſages ré- 
flexions. Quand on 'eſt Brigadier, comme 
je Petois , on penſe plutdt A devenit 
Marechal-de-Camp/ que Philoſophe; &, 
malgr6 toute la | ſeverite des Miniſtres , 
B 2 


1 CU VR ES. 

on en eſt ordinairement plus pres. Pen- 
trai donc dans ma chaiſe en ſortant de 
chez Madame de Caſtelmont, & je vo- 
lai avec plaiſir a de nouveaux ennuis. 

Apres avoir été quinze ans loin de 
ma Patrie, apres avoir eſſuye a la fois 
bien des coups de ſuſil & beaucoup d'in- 
juſtice, je paſſai aux Colonies en n 
de Lieutenant- General. 

Je laiſſe aux Poëtes & aux — le 
ſoin d'eſſuyer & de decrire des tempe- 
tes: pour moi Jarrzvai ſans accident; 
tout Etoit. calme à mon arrivèe, & mon 
ſejour dans les Indes reſſembloit plutòt 
à un voyage de plaiſir, qu'à une com- 
miſſion militaire. Nayant donc rien à 
faire, je parcourus les differens Royau- 
mes qui partagent ce vaſte pays, & je 
m'arrètai en Golconde : c*'6toit alors le 
plus floriſſant Etat de l'Aſie, Le peuple 
Eroit heureux ſous Empire d'une fem- 
me, qui gouvernoit le Roi par ſa beau - 
te „ & le Royaume par ſa ſageſſe. Les 
coffres des particuliers & ceux de PEtat 
Eroient également pleins, Le payſan cul- 
tivoit ſa terre pour lui, ce qui eſt rare; 
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pu Cury, DE BOUFPFLERS. 17 
& les Treſoriers ne recevoient point le 
revenu de VEtat pour eux, ce qui eſt 
encore plus rare. Les villes ornces d' s- 


diſices ſuperbes, & plus embellies en- 


core par les delices qui y étoient raf- 
ſemblees, étoient pleines d' heureux ei- 


toyens fiers de les habiter: les gens de 


la campagne y ctoient retenus par Ta- 
bondance & la liberte qui y regnoient, 
& par les honneurs que le Gouverne- 
ment rendoit a Pagriculture z les Grands 
enfin  Etoient enchantés à la Caur par 
les beaux yeux de leur Reine, qui iau- 
voit Part de r6compenſer leur fidelite , 


ſans épuiſer les treſors publics : art in- 


faillible & charmant, dont les Reines 
uſent trop peu à mon gre, & dont le 
Roi ſon epoux ignoroit qu'elle ſe ſervit. 
PFarrivai à cette Cour, & yy fus Tecu 
avec tout  Pagrement poſſible. -Peus d'a- 
bord une audience publique du Roi, en- 
ſuite de la Reine, qui, m' ayant apper- 


eu, -baiſſa ſon voile. Sur ſa reputation, 


je Payois ſoupgonnee de ne rien voiler: 
je ſus. tres-Etonne de cette reception; 


| au reſte elle me recut fort bien, & je 
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n'eus 4 me plaindre que de n'avoir pas 
vu ſon viſage, que je mourois d'envie 
de voir; d' abord, parce qu'on le diſoit 
fort beau; enſuite , parce que tout ce 
qui appartient à une — *” eſt 
fort eurieux. „ * 

De retour chez moi, je en un 
Officier qui me propoſa de me faire voir 
le lendemain les jardins & le parc qui 
environnoient le palais : Pacceptai la 
partie: nous nous levimes avec le ſo- 
leil , & il me mena par de ſuperbes al- 
I6es dans une eſpece de bois touffu, on 
les myrthes, les acacias & 'les orangers 
meloient leurs odeurs & leurs feuillages. 
Nous trouvimes un cheval attache à un 
de ces arbres : mon guide monta I16gere- 
ment deſſus, & ayant ſonne une fanfare 
avec une trompe qu'il portoit ſur lui, 
il s' enfuit à toute bride, | Je''fuivis la 
route oft J*Ertois, tres-Etonne de la con- 
duite de POfficier, & ne pouvant conce- 
voir qu'il y efit un pays od ce fut Fu- 


ſage de mener perdre les gens, au- lieu 


de les mener'promener : mais quelle fut 
ma ſurpriſe, quand, arrive à la liere 
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du bois, je me trouvai dans un lieu par- 
faitement ſemblable à celui où Pavois 


jadis connu pour la premiere fois Aline 


& Pamour! C'etoit la meme prairie, les 
memes còteaux, la meme plaine, le 


meme village, le m&me ruiſſeau, la meme 


planche, le m&@me ſentier; il n'y man- 
quoit qu'une Laitiere, que je vis paroi- 
tre avec des habits pareils a ceux d'Ali- 


ne, & le meme pot au lait. Eſt-ce un 


ſonge, m'*6criai-je ? Eſt- ce un enchante- 
ment? Eſt- ce une ombre vaine qui fait 
illuſion à ma vue? Non, me repondit- 
elle, vous n'etes ni endormi ni enſor- 
cel6, & vous verrez tout-a-Pheure que 
je ne ſuis point un fantome : c'eſt Aline, 
Aline elle - meme qui vous a reconnu 


hier, & qui n'a voulu &tre connue de 


vous que ſous la forme ſous laquelle 
vous Paviez aimee. Elle vient ſe 'delaffer 
avec vous du poids de fa Couronne, en 


.reprenant ſon pot au lait: vous lui avez 


rendu l'état de Laitiere plus doux que 
celui de Reine. Toubliai la Reine de 
Golconde, & je ne vis qu' Aline: nous 


etions tete - à-tete alors; les Reines ſont 


* 
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des femmes : je retrouvai ma premiere 
jeuneſſe, & je traitai Aline comme fi 
elle avoit conſerve la ſienne, parce que 
les Reines ſont toujours cenſèes ne la 
perdre jamais. 
Apres cette agreable —— » 
Aline reprit ſes habits de Reine, qu'une 
Eſclave de conſidenge, qui Pavoit ſui- 
vie, lui rapporta. Nous rentrimes dans 
le Palais, où je lui vis recevoir toute ſa 
Cour avec une grace & une bonte qui 
charmoient tout ce qui Papprochoit. Elle 
regardoit les uns , parloit aux autres, - 
ſourioir a tous; en un mot, elle avoir 
bien Pair d*6tre. maitreſſe de tout le 
monde, mais elle ne paroiſſoit la Reine 


de perſonne, 


Apres le diner, pendant lequel tout le 


monde mangea avec elle, je la ſuivis 


dans une ſalle ſepaièe, on! m'ayant fait 
aſſeoir à c6rs d' elle, elle me conta ainſi 
ſes dernieres a venture. 

„ Le Marquis de Caſtelmont fut tué 
2» cn duel, environ trois mois apres vo- 


—— or il laiſſa ſa veuve deſolee 


„ RVEC quarante mille Ecus de rente 
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„ pour toute conſolation. Une partie de 
„ ſes biens Eroit en Sicile, & exigeoit, 
„ diſoit-on , ma pre ſence. je m'embar- 
„quai avec joie pour ce voyage: mais 
„un vent contraire forga ma frégate de 
4, relacher ſur une cote éeloignée, où un 
„ vaiſſeau encore plus contraire la prit 
„ & l'emmena. C'etoit un vaiſſeau Turc, 
„ dont le Capitaine fit a l'equipage tous 
„les mauvais traitemens, & a moi tous. 
„les bons dont les Tures ſont capables: 
„il me conduiſit à Alger, de- là a Alexan-. 
„ drie, ol il fut empale. Je fus vendue 
„comme eſelave avec toute ſa maiſon, 
„& tombai en partage A un Marehand 
„Indien, qui me conduiſit ici & me ſit 
„ apprendre. la langue du pays, dans 
„ laquelle je ſis en peu de temps de 
„ grands progres. Pavois connu la mi- 
„ ſere, mais point le malheur, & je ne 
„ pus ſupporter Peſclavage, Je me ſau- 
„ Vai de chez mon Maitre ſans ſavoir. 
„ on j'allois: je ſus rencontree par les 
„ Eunuques, qui, me trouvant belle 15 
„ wamenerent au Roi. J'eus beau de- 
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„ enfermée dans le Serail, & des le 
„lendemain je recus de tout ce qui 
„ m'entouroit, les honneurs de Sultane 
„ fuvorite que le Roi m'avoit accordes 
„pendant la nuit: bient6t la paſſion du 
„Roi ͤn'eut plus de bornes, & mon au- 
„ torité n'en eut pas davantage. La Gol- 


„ conde, accoutumee à obeir aux arrets - 


„que je dictois du fond du Serail, me 
„vit, ſans étonnement, devenir Pepouſe 
„ de ſon Souverain, qui n'etoit depuis 
„ long- temps que mon premier ſujet. Je 
„ me ſuis reſſouvenue, dans mon petir 
„ Palais, de ce petit Village oft j'avois 
„ conſervéè mon innocence, & ſur- tout 
„ de ce charmant vallon on je la per- 
„ dis : Yai voulu retracer à mes yeux 
„ l'image intereſſante de mes premieres 
„ annees & de mes premiers plaifirs. C'eſt 
„ moi qui ai bati ce hameau que vous 
„ àvez vu dans Penceinte de mon parc; 
„ il porte le nom de mon ancienne pa- 
„ trie, & tous ſes habitans ſont traites 
„ comme mes parens & mes amis: je 
„ marie tous les ans un certain nombre 


„de leurs filles, & ſouvent jadmets le 


„ % «6 „ E arr ww 
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„ Plus vieux d' entr'eux à ma table, pour 
„me retracer le tableau de mon vieux 
„pere & de ma pauvre mere; aue i' aiĩme- 
„ trois à reſpecter, ſi je la poſſedois encore: 
„les herbes de la prairie ne ſont jamais 
„ foulces que par les danſes des jeunes 
25 gargons & des jeunes filles du ha- 


„ meau: la coignee. reſpectera, tant que 


„ je vivrai, ces arbres imitateurs de 
„ceux qui -preterent leur ombre à nos 
„ amours, & mes habits. de Payſanne, 
„ conſtervès avec mes ornemens royaux, 
„ ne ceſſent, au milieu de heclat qui 
„ m*environne , de me rappeller ma 
„ premiere obſcuritée. Ils me ſorcent a 
„ reſpecter une condition dans . laquelle 
5 Jai éetéè moins mepriſable que dans 
„ toutes celles auxquelles je me ſuis 
„ kélevée depuis: ils m'apprennent à reſ- 
„ pecter I Humanitè par- tout 3 ils m' inſ- 
9 truiſent r., e 
O la charmante Princeſſe que celle de 
Golconde! elle toit tout-à-la- fois, bonne 8 
Reine, bon Roi, bonne femme & þon 
philoſophe : elle etoit encore plus, elle 
etoĩit bonne jouiſſance. Helas! je ne le 
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ſus que pendant quinze jours, au bout 
deſquels je fus ſurpris avec elle par ſon 
mari lui-memd, & oblige de fortir de 
ſon Royaume par la fenèetre de ſu cham- 
bre à coucher. Je repartis peu de temps 
apres pour la France, ol! je parvins aux 
plus grandes dignitès & aux plus grandes 


diſgraces, ne meritant, ni les unes, ni 


les autres. Pai errè depuis, ſans fortune 
& fans ' eſperance , de pays en pays: 
enfin je vous ai rencontree dans ce de- 
ſert, o je compte me fixer, puiſque je 
trouve enen une ſolitade & une 


ſociers, | - | eee e e 
Mon Lecteur a 2 cru, juſgu'a 


preſent , que c'etoit à lui que je contoiĩs 
cette hiſtoire z mais comme jl ne m'en 2 
point prie, il trouvera bon que ce recit 
Yadreſſe à une petite vieille vecue- de 
feuilles de palmier, ancienne habitante 
du deſert on je ſuis retire, & qui m'a voĩt 
demande de lui conter mes aventures 
les plus intèreſſantes. Elles ont pu en- 
nuyer ceux qui les ont lues, mais elles 
furent '6cout6es de la vieille ' avec ue 
attention ſinguliere; elle.n'en perdit pas 

une 
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une parole; & quand Jeus fini, elle me 


dit: Ce qui me plaſt le plus de votre 


hiſtoire , c'eſt qu'il n'y a pas un mot qui 
ne ſoit vrai. Qu'en ſavez-vous, lui dis- 
je? Peut- etre que je vous ai menti d'un 
bout a l'autre. Je ſuis bien ſare du con- 
traire, me dit - elle. Madame ſe m6le 
donc un peu de magie, repris-je? Pas 
tout-à-fait, repliqua- t- elle; mais Jai un 
anneau qui me fait juger de la-verite de 
tout ce que vous m'avez dit. Je ne con- 
nois, lui dis-je, que Panneau de Salo» 
mon qui puiſſe avoir cette vertu. Con- 
noiſſez vous celui d' Aline, dit- elle en 
ſouriant, & en me montrant ſa main? 
Aline que vous avez fait monter ſur le 
Tröne de Golconde, & que vous en avez 
ſait deſcendre, qui, fugitive & proſcri- 
te, eſt venue chercher dans ces lieux 
Eloignes un aſyle contre la colere de ſon 
mari, à laquelle vous — en _ 
tant par la fenetre. 

Quoi1 c'eſt encore vous, 3 ? 


Je ſuis done bien vieux, car Yai, fi je 


m'en ſouviens, un an plus que -vons; 
mais il eſt impoſſible d'avoir un an plus 
C 
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que votre vifage. Qu'importe, dit-elle 
d'un ton grave, notre àge & notre figu- 
re? Nous etions autrefois jeunes & jolis : 
ſoyons ſages à preſent , nous ſerons plus 
heureux. Dans Vige de l'amour, nous 
avons diſſipè au-licu de jouir: nous voici 
dans celui de l'amitiè, jouiſſons au- lieu 
de regretter. Il weſt que des momens 


pour le plaiſir, & toute la vie peut ètre 
pour le plaiſir fixe: Pun reſſemble a la 
goutte d' eau, & l'autre au diamant; tous 
deux brillent du meme eclat, mais le 
moindre ſouſſie fait evanouir hun, & 
Fautrę reſiſte aux efforts de Facier: Tun 
emprunte fon éclat de la lumiere, Tau- 
tre porte ſa lumiere dans ſon ſein & la 
repand dans les téènebres. Ainſi tout diſ- 
ſipe le e aue aan | 


Enſuite elle me ee ny une 
hav montagne couverte v&arbres. frui- 
tiers de differentes eſpeces : un ruiſſeau 
d' eau vive & claire deſcendoit de la 


cime en faiſant mille detours , & venoit 


former un reſervoir' a l'entrèe d'une 
grotte creuſèe au pied de la montagne. 
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Voyez, me dit-elle, | cela ſuſſit a votre 
contentement: voila ma demeure, qui 
deviendra la votre, fi vous le voulez ; 
cette terre nattend qu'une foible culture 
pour vous payer abondamment des ſoins 
que vous en aurez pris. Cette eau tranſ- 
parente vous invite à la puiſer : du haut 
de cette montagne, votre eil pourra de- 
couvrir a la fois plufieurs Royaumes : 
montez-y, vous y reſpirerez un air plus 
vif & plus ſain; vous y ſerez plus loin 
de la terre & plus pres des cieux : con- 
ſiderez de-là ce que vous avez perdu, 
& vous me direz apres fi vous voulez le 
retrouver, 

Je tombai aux pieds de la divine 
Aline, penetre d' admiration pour elle & 
de mepris pour moi : nous nous aimi- 
mes plus que jamais, & nous devinmes 
Fun & Pautre notre univers. Pai deja 
paſſe ici pluſieurs annees delicieuſes avec 
cette ſage compagne. Pai laiſſè toutes 
mes folles paſſions & tous mes prejuges 
dans le monde que Jai quitte : mes bras 
ſont devenus plus laborieux, mon eſprit 
plus profond, mon cceur plus ſenſiblg, 

; C 2 | 
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Aline m'a appris à trouver des charmes 
dans un leger travail , de douces re- 
flexions & de tendres ſentimens; & ce 
e e ee _ _ 


commence a vivre. Bro . 
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LETTRE PREMIERE. 


. 4 OGbre. 


L. . temps & les bonnes ani 
nous ont retenus deux jours à Bruyeres. 
Nous voici a Colmar d'où nous partons, 
faute d'y trouver Madame du Comte , 
qui fait actuellement ſes Vendanges. Nous 
avons voulu nous donner pour peintres , 
mais mon habit bleu a donne des ſoup- 
cons a beaucoup d' Officiers du Regiment 
de Penthievre , avec qui j'ai ſoupe A 
table d' hote : au reſte, je m'y ſuis fort 
amuſe, Py ai trouve un autre S. Robert 
qui m'a fait des recits de guerre auf 
C 3 | 
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ornes que ceux de Donnerau : par exem- 
ple: „ Jai vu, mordien , la cavalerie 
3» . Roi qui battoit les ennemis du 
„ Roi par- tout on ils ſe montroient, 
„ mordieu, à Guaſtalla, leur front nous 

„ depaſſoit, & par un A droite & un à 
„ gauche, nous les avons enveloppes | 
„ fans tant de manceuvres, mordieu, & 
22, nous ſommes entres dedans comme 
„ dans du beurre. Iis avoient ce jour- ld 
„ du canon, mordieu, & ils nous en 
„ fouettoient tout au travers du nez ; 
„ cC'etoient des boulets, comme à For- 
„ dinaire, qui etoient ſuivis de quatre 
„petites balles, groſſes comme des 
» eufs, mordieu, & qui faiſoient un 
„rer ra Tavage 7 nnn ſa- 
„ CM. if. 0 4) 

- Meſdames du Giimbis: & de Cues . 
ont une jolie vox, pourront mettre ces 
paroles ſur Pair, mais le vifage de Pau» 
teur manquera toujours, Je ſerai demain 
matin a Baſle, d'o je vous Ectirai, 
Adreſſea- moi vos lettres, fi vous m' eri- 
vez, a Geneve chez Monfieur DE Vol. 
TAIRE , fous le nom de Charles, en le 


pu Carty, DE BOUFFLERS, 31 
faiſant prier de me les garder jufqu'a 
mon paſſage. Jai pris le parti de refor- 
mer mon cocher & mon poſtillon, & 
deux chevaux, dont l'un nomme vulgai- 
rement la griſe „ ſera vendu à quelque 
prix que ce ſoit , & Pautre appelle par 
mes gens, le grand entier, & par moi 
FPEv&que de Toul , ſera donné pour 
quinze louis. je vous prierai de vouloig 
bien charger  PAbbe Porquet de cette 
exècution-là, qu'il veuille bien é&crire a 
M. Rollin pour avoir Pargent nèceſſaire, 
& qu'il diſe à mon piqueur de faire ha- 
cher de la paille pour ceux qui reſte- 
ront, & ſur-tout pour le grand maigre 
ſurnomme la Lanterne , a cauſe de ſa 
tranſparence, & que le ſuſdit Abbe Por- 
quet ſoit toujours bien perſuade qu'il n'a 
jamais eu d'cleve auſſi ſoumis que moi. 
Adieu, ma très- belle Maman, je me 
r6jouis de parler de vous à M. DR Vol 
TAIRE , & de lui dire tout ce que. Yen 
penſe : car je parie, qu'il n'avoit pas 
aſſez d' eſprit pour ſentir tout votre me- 
rite, Il faut que habit de cocher reſte, 
& qu'on Pen dedommage par une petite 
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gratification , priſe ſur la vente du pre- 
mier cheval : pour celui du poſtilion , 
comme il eſt en loques, il peut partir. 


————— 
I 


Du 9 Oë bre. 


M E voici chez le Chevalier de Baute- 
ville, qui m'a regu comme un Suiſſe, 
qui deſcendroit du ciel a cheval ſur un 
Tayon. Il eſt en verite charmant. Je ſuis 
arrive au moment de ſon entree & des 
deputations des treize Cantons qui vien- 
nent le reconnoſtre. Il va y avoir une 
diete pour differentes affaires dont le 
ſucces eſt tres-incertain. Les denouemens 
prevus 6tent de Vinteret. La Ville de 
Soleure. devient le rendez-vous de toute 
la Suiſſe. Les femmes y ſont charman- 
tes, je ſerois m&me-rente de les croire 
coquertes fi les femmes pouvoient Ietre. 
Ce peuple-ci me repreſente les an- 
ciens Gaulois; il en a la ſtature, la 
force, le courage, la fierte, la douceur 
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& la liberté, II n'y a pas plus d' hemines 
à proportion, qu'en Lorraine. Le pays, 
en ſui-mèéme, eſt moins bon, mais la; 
terre y eſt cultivèe pur des mains libres. 
Les hommes ſement pour eux, & ne 
recueillent pas pour d'autres, les che- 
vaux ne voient pas les quatre cinquie-/ 
mes de leur avoine manges par les Rois. 
Les Rois n'en ſont pas plus gras, & les 
chevaux ici le ſont bien davantage. Les 
payſans ſont grands & forts, les payſa- 
nes ſont fortes & belles. Je remarque 
que par- tout où il y a de grands hom- 
mes, il y a de belles femmes, ſoit que 
les climats les pratluiſent , ſoit qu'elles 
viennent les chercher, ce qui ne ſeroit 
pas decent. Cette nation - ci ne s'amuſe 
guere , mais elle jouit beaucoup. On y_ 
eſt fort laborieux, parce que le travail 
eſt un plaiſir, pour qui eſt sur d'en re- 
tirer le fruit. Il y autant de plaiſir de 
tabourer qu'a moiſſonner. Les Loix des 
Suiſſes ſont auſter2s : mais ils ont le 
Plaiſir de les faire eux-mèmes, & celui 
qu'on prend pour y avoir manque, a le 
plaiſir de ſe voir obèeir par le bourreau. 
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Aden Madame, je me porte * 
je ſuis enchantè de M. Belpre 9. c*Etoit. 
un garde du Roi Staniflas , qui ſe mGle 
de peinture, & qui remporta cinquante- 
louis d'or de Geneve. L'Ambaſſadeur le 
traite à merveille. Faites ſouvenir le 
Roi que dans le pays le plus libre il a 
a. cette heure le plus ſidele de ſes ſu - 
jets : & vous, chantez de ma part ; 
Ainiez- mei con 1% you alete. A 
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Kt." voici dans le chan; — 
Vaud, je ſuis au bord du lac de Gene- 
ve, borde d'un cotè par les montagnes 
du Valais & de Savoie: & de l'autre, 
par de ſuperbes vignobles, dont on fait 
A cette heure la vendange. Les raiſins 
ſont enormes & excellens, ils croiſſent 
depuis le bord du lac juſqu*au ſommet 
du Mont- Jura : en ſorte que d'un conp- 
.Eceil, je vois les vendangeurs les pieds 
dans l'eau, & d'autres, juchès ſur des 
rochers à perte de vue, C'eſt une belle 
choſe que le lac de Geneve. Il ſemble 
que l' Ocean ait voulu donner à la Suiſſe 
ſon portrait en miniature. Imaginez une 
Jatte de quarante lieues de tour, rem- 
plie de l'eau la plus claire que vous 
ayez jamais bue, qui baigne d'un cdte - 
les chataigners de la Savoie, & de Tau- 
tre les raifins du pays de Vaud. Du core 
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de la Savoie, la nature erate toutes ſes 
norreurs, & de autre, toutes ſes beau- 
tes. Le Mont - Jura eſt couvert de Villes 
& de Villages, dont la vigne couvre les 
toits, & dont le lac mouille les murs. 
Enſin, tout ce que je vois, me cauſe 
une ſurpriſe qui dure encore pour les 
gens du pays. Mais ce qu'il y à de plus 
intèreſſant, Ceſt la ſimplicitè des mœurs 
de la ville de Vevai. On ne m'y connoit 
que comme peintre, & jy ſuis traits 
par · tout comme à Nancy. Je vais dans 
toutes les ſocietes : je ſuis ecoutè & ad- 
mire de beaucoup de gens qui ont plus 
de ſens que moi, & jy recois des poli- 
teſſes que Yaurois tout au plus 2. atten- 
dre de la Lorraine. L'ige d'or dure en- 
core pour ces gens -. Ce n'eſt pas la 
peine d' etre grand Seigneur pour ſe pre- 
ſenter chez eux, il ſufſit d' etre homme: 
-Fhumanite eſt pour ce bon peuple - ci, 
tout ce que la parentè ſeroit pour un 
_—v 7 < i e: : | 
l vient de m'arriver une aventure, 
qui tiendroit ſa place dans le meilleur 
Roman, Pai &t6 chez une ſemme qu'on 
m'avoit 
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twavoit indiquee, pour lui demander de 
vouloir bien me procurer de Pouvrage. 
Son mari Pa engagee, quoique vieille , 
A ſe faire peindre. Pai parfaitement reuſſi; 
Pendant le temps du portrait j'ai tou- 
jours mangè chez elle, & elle m'a fort 
bien traits. Ce matin quand j'ai donne 
les derniers conps a Pouvrage , le mari 
m'a dit: Monſieur , voila- un portrait 
parfait; il ne me reſte plus qu*a vous 
ſatisfaire , & à vous demander votre 
prix. | 

Je lui al dit: Monſieur; on ne jnge 
jamais bien ſoi- meme: le grand merite 
ſe voit en petit, & le petit ſc voit en 
grand: perſonne ne s'apprècie, & il eſt 
plus raiſonnable de ſe laiſſer juger par 
les autres: nos yeux ne nous ſont pas 
donnes pour nous regarder. 
Monſieur, m'a-t-il dit, votre facon de 
parler, m' embarraſſe autant que la bonte 
de votre portrait: je trouve que, quel- 
que choſe que vous me demandiez, 
vous ne ſauriez me demander trop. 
Et moi, Monſieur, quelque peu que 
vous me donniez, je ne trouverai poim 
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que ce ſoit trop peu: je vous prie de 


n'avoir de ce cot6-la aucune honte, & 


de compter pour beaucoup les bons trai- 
temens que j'ai recus de vous, dont je 
ſuis plus content que je ne le ſerai de 
quelque argent que je regoive, 

Monſieur, je vous devois au-delà des 
politeſſes que je vous ai faites, mais je 
vous dois encore infiniment pour le plaiſir 
que vous ny'avez fait. 

Monſieur , 6 j'avois rhonneur d'etre 
plus connu de vous, je haſarderois de 


vous en faire preſent, & ce reſt que 


pour vous obèir que je recevrai le prix 


que vous voudrez bien y mettre: mais 


conformez-vous , $'il vous platt, aux cir- 


conſtances du pays, qui weſt pas riche, 


& du peintre qui eſt plus reconnoiſſant 
qu'intèreſſe. 

Monſieur, puiſque vous ne voulez rien 
dire, je vais haſarder d' acquitter en par- 
tie ce que je vous dois. 

A Finſtant le pauvre homme va à ſon 
bureau & revient, la main pleine d'ar- 
gent, me diſant, Monſieur, c'eſt en ti- 
tonnant que je cherche à ſatisſaire mo 
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dette, & en meme temps il me * remit 
36 livres. | 

Monſieur , lui dis-je, ſouffrez que je 
vous repreſente , que Ceſt trop pour un 
ouvrage de cinꝗ heures au plus, fait en 
auſſi bonne compagnie que la votre: 
permettez que je vous en remete les 
deux tiers, & qu'en echange je donne à 
Madame votre portrait en pur don. 

Le pauvre homme & la pauvre femme 
tomberent des nues; j'ai ajoutè ' beau- 
coup de choſes honnetes, & je m'en ſuis 
alle emportant leurs beèenedictions, & 
leurs 12 livres e leur rendrai à mon 
depart. | 

11 y a pourtant ici 8 qui me 
connoir; c'eſt Monſieur de Courvoiſier, 
Colonel- Commandant du Regiment d' An- 
halt, qui etoit à Metz ſous les ordres de 
mon ſrere, & qui m'y a vu. Quand Pai 
ſu qu'il Etoir ici, Jai Ete le chercher, & 
H ma donne ſa parole d'honneur du fe 
cret , & il le garde meme dans la fa» 
mille. 

Ia un Meux pere & une vieille mere, 
de cette ancienne pate dont on a perdu la 
A - 
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compoſition. Il a deux ſœurs, dont Pune 
a 40 ans, & Tautre 20. La cadette eſt 
belle comme un ange. Je la peins Aa 
Kette heure, & elle weſt occupè e qu'a 
chercher des pratiques pour me faire Ba- 
gner de Pargent. 

Nous allons, Monſieur Belprę & moi, 
dans toutes les Afſemblees, ſous le As 
me nom, & nous voyons plus d'honne- 
tes gens dans une Ville de trois mille 
habitans, qu'on n'en trouveroit dans tou» 
res les Villes _ Provinces de la France. 
Sur trente ou quarante jeunes filles ou 
femmes , il ne s'en trouve pas quatre 
de laides, & pas une de catin. Oh le 
bon & le mauvais pays! 

Adieu, Madame; voila une aſſez lon- 
gue lettre. Si j'y ajoutois ce que j'ai 
toujours à vous dire de mon adoration 
pour vous, vous mourriez d' ennui. Met- 
tez-· moi aux picds du Roi, contez - lui 
mes folies, & annoncez- lui une de mes 
lettres ou je voudrois bien lui manquer 
de reſpect, aſin de ne le pas ennuyer, 
Les Princes ont plus beſoin Getre diver- 
tis quy/adores, II n'y a que Dieu qui ait 
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un allez grand fond de gaite, pour ne 
pas Sennuyer de tous Jes hommages 
qu'on lui rend. 


L ETT RAE IV. 


On, pour le coup, me voici dans les 
Alpes juſqu'au cou. Il y a des endroits 
ici, o un enrhume peut cracher a ſon 
choix dans POcean, ou dans la Medi- 
terran6e, Où eſt Pampan ? C'eſt ici qu'il 
ſeroit beau le voir groſſir les deux mers 
de ſa pituite, au- lieu d'en inonder vo- 
tre chambre. On eſt PAbbe Porquet , 
que je le place, lui & ſa perruque, ſur 
le ſommet chauve des Alpes, & que ſg 
calotte devienne pour la premiere ſojs le 
point le plus Eleve de la terre ? 

Pardonnez-moi mon tranſport , Mada- 
me; les grandes choſes amenent les 
grandes idées, & les grandes idées, les 
grands mots, Pai reſté long-temps à Ve- 
vrai. C'eſt une Ville charmante, ot il y 
2 une compagnie tres-agreable. Malgre 
tout ce que j'avois entendu dire de la 
D 3 
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ſageſſe, & meme de P'auſtèritæ des mœurs 
de ce pays-là, j'ai vu que LA FONTAINE 
avoit raiſon de dire: Que 1a femme eſt 
toujours femme. Non-ſeulement la fem- 
me eſt femme, mais elle y eſt belle. 
Je ſuis a cette heure dans le Valais, 
ſrontiere de I lralie. C*eſt le pays le plus 
independant de toute la Suiſſe : ceſt le 
ſeul où toutes les femmes aient conſtam- 
ment conſerve leur ancien habillement. 
Ce ſont de petits corſets aſſez bien fairs, 
des mouchoirs croiſes aſſez ſingulière- 
ment, de petits beguins de dentelle, & 
de petits chapeaux par- deſſus avec des 
nœuds de ruban. Je ſuis occupe d'avoir 
des vulnèraires de ce pays-ci pour le 
Roi; ils ſont infiniment ſupericurs a 
ceux du reſte de la Suiſſe. Pai dine & 
ſoupe avec le grand & celebre HALLER. 
Nous avons eu pendant & apres le re- 
pas, une converſation de einq heures 
de ſuite, en preſence de dix ou douze 
perſonnes du pays, qui etoient tres- 
Etonnees Mentendre raiſonner en Fran- 
cois ; mais malgre Pattention & Papplau- 
diſement de tout le monde, j'ai vn, 
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que pour parvenir à une certaine ſupe- 
riorite, les livres valent mieux oy les 
chevaux. 

Dans peu de jours je verrai ai VOLTAIRE , 
dont HALLER neſt point aſſez jaloux, & 
par &Echelons, apres avoir été d' HALLER 
a VoLrAInE, j'irai de VOLTAIRE à vous, 
Mettez-moi toujours aux pieds du Roi, 


& dites-lui que la vue des peuples libres 


ne me portera jamais A la revolte. 
Adieu, Maman, je vous aime par» 
tout où je ſuis, par-tout où vous 6tes « 
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Du 10 De#cembre, & 

Is faut, ou que vous wayez pas recu F 

mes lettres par la negligence de mon p 

palefrenier qui a oubliè de les affran- 


chir, ou que vous vous ſouciez bien 
peu du ſang, de votre ſang, de la chair 
de votre chair, des os de vos og, 

+ Je ſuis ici dans Viſle de Circe, fans 
etre, ni auſſi fin, ni auſſi brave, ni auſſi 
ſage , ni auſſi cochon qu'Ulifſe & ſes 
compagnons. Lauſanne eft connue dans 
toute Europe par ſes bons paſtels & la 
bonne compagnie. Je vis dans une ſo- 
ciet& que VOLTAIRE a pris plaiſir de for- 
mer, & je cauſe un moment avec les 
Ecoljers, avant Caller Ecouter le mai- 
tre, II n'y a pas de jour où je ne recoive 
deg vers, & ol je wen rende; pas un 
où je ne faſſe yn portrait ou une con- 
noiſſance; pas un où je ne prenne une 

taſſe de chocolat Je matin , ſuivie de 


aan a ens 
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trois gros repas; enfin je m'amuſe ay 


point de vous ſouhaiter a ma place. 


Voici quelques- uns de mes impromptus, 
Une fois j' en voyai à une Dame de Gentil 
un portrait du Diable, avec des cornes 
& une queue; elle me demande à quel 


propos, 


Ce n'eſt pas ſans raiſon, Marquiſe trop aimable, 
Que j'envoyai chez vous le Diable & ſon 
portrait: 
Je ne ſais „il vous tenteroit; 
Mais vous tenteriez le Diable. 


Une autre fois deux autres femmes re- 
venoient du preche, & me demandoient 
ce que Vavois fait pendant ce temps - la? 


Ce matin comme des vrais Anges, 
Vous Etiez tous au aint lieu: 

Et moi je chantois vos louanges, 
Quand vous chantiez celles de Dieu. 


Je vais apres demain à Ferney, od 
VoLrAIxE m'attend. Il m'a écrit une let- 
tre charmante. Je me rèjonis de vous 
parler de lui. Vous avez mieux pris vo- 
tre temps que moi pour le voir : mais 


46 EUVRES 


on boit le vin de Tockai jufqwa la lie. 
Sur- tout aſſurez bien le Roi, que je ne 
reviendrai point Deiſte. | 

Adieu, Maman ; je vous aime comme 
on admire le Roi dans ma romance pour 
la fete. 

Foublie de vous dire quatre bouts ri- 
mes que Yai remplis dans l'ordre ſui- 


vant; 


Quand je n'aurois ni bras ni jambe, 
J'affronterois pour vous la balle ou le boulet: 
Ranimse par vos yeux, je me croirois ingambe , 
Et je pourrois encor mériter un ſoufflet, 


Adieu, encore une fois; je vous &cri- 


_ rai de Ferney des choſes _ interes- 


lautes. 
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Erin, me voici chez le Roi de 
Garbe; car juſqu'a preſent, j'ai voyage 
comme la fiancee, Ce reſt qu'en le 
voyant , que je me ſuis reproche le 
temps que j'ai paſle ſans le voir. Il m'a 
regu comme votre fils, & il m'a fait 
une partie des amitiés qu'il voudroit 
vous faire, Il ſe ſouvient de vous, 
comme s'il venoit de vous voir, & il 
vous aime comme gilt vous voyoit. Vous 
ne pouvez point vous faire d'idee de la 
depenſe & du bien qu'il fait. II eſt le 
Roi & le pere du Pays qu'il habite; il 
fait le bonheur de ce qui Pentoure, & 
il eſt auſſi bon Pere de famille que bon 
Poëte. Si on le partageoit en deux, & 
que je viſſe Fun core l'homme que j'ai 
lu, & de autre, celui que j'entends, 
je ne ſais auquel je courrois. Ses Impri- 
meurs auront beau faire, il ſera tou» 
jours la meilleure edition de ſes li- 
vres. . | 
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Il y a ici Madame Denis & Madame 


Dupuis , ne Corneille. Toutes deux me 


paroiſſent aimer leur oncle. La premiere 
eſt bonne de la bonte qu'on aime; la 
feconde eſt remarquable par ſes grands 
yeux noirs & un teint brun : elle me 
Paroſt tenir plus de la corneille que du 
Corneille. „ 

Au reſte, la maiſon eſt charmante, la 
fituation ſuperbe, la chere delicate, 
mon appartement delicieux ; il ne lui 
manque que d'etre a c6r6 du votre; car 
j'ai beau vous fuir, je vous aime; & 
' Paurai beau revenir à vous, je vous ai- 
merai toujours. . 

VoLTAIRE m'a beaucoup parle de Papa, 
& comme j'aime qu'on en parle; il a 
beaucoup recherche dans ſa memoire 
Abbe Porquet qu'il a connu autrefois , 
mais il n'a jamais pu le retrouyer, Les 
petits bijoux font ſujers a fe perdre. 


Adieu, ma bonne, ma belle, ma 


ehere Mere; aimez- moi toujours beau- 
coup plus que je ne mérite, ce ſera 
encore beaucoup moins quo je ne vous 
aime, 's ; 
Voici 


ma by bas oy 
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Voici un impromptu que j'ai fait der- 
nierement. Parrivois chez une belle 
Dame, crotte & mouilte : elle me pro- 
poſa de me faire donner des ſouliers de 
fon Mari: | 


De votre Mari, belle Iris, 
Je n'accepre point la chaufſure,, 
Si je lui donne une coeffure, 


Je veux la lui donner gratis. 
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LET TRE VEL: 
Du 24 Decembre, 


Jar été hier pour la premiere fois 4 
Geneve. C'eſt une grande & triſte Ville, 
habitée par des gens qui ne manquent 
pas d'eſprit, & encore moins d' argent, 
& qui ne ſe ſervent ni de l'un ni de 


l'autre. Ce qu'il y a de tres-joli à Ge- 


neve, ce ſont les femmes: elles s'en- 
nuient comme des mortes , mais elles 
meriteroient bien de s'amuſer. 

Le peuple Suiſſe & le peuple Francois 
reſſemblent à deux Jardiniers, dont l'un 
cultive des choux, & Pautre des fleurs. 
Remarquez encore avec moi , que moins 


on eſt libre, & mieux on aime les fem- 


mes. Les Suiſſes s' en ſervent moins que 
les Francois, & les Turcs davantage. 


Vous donc l'empire & la beauté, 
Sexe charmant, je plains la Suiſſe qui vous brave. 
De quoi peut lui ſervir ſa triſte liberté, 


Si le Ciel vous deſtine à conſoler reſclave? | 


— 
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En voila aſſez ſur les femmes en ge- 
neral : il eſt temps de revenir à ma 
Mere, qui eſt femme auſſi, mais d'un 
ordre ſupericur, Elle eſt aux femmes ce 
que les Seraphins ſont- aux Anges, & 
les planetes aux Capucins. | 

Nous nous ſommes amuſes hier, une 
Dame Cramer, qui a beaucoup d'eſprit, 
& moi, A faire des couplers. En voici 
un qu'elle avoit commence ſur le Pere 
Adam, e & Aumonier * VOLTAIRE , 
& que j'ai ſini. 


I kaudrolt que Pere Adam 
Voulũt étre mon amant. 

Oui, que la peſte me creve, 
S'il me veut, je ſuis ſon Eve, 
Er je ſerai des demain 

La mere du genre humain. 


En voici un que je fis 4 la Dame, en 
meèeme-temps que je travaillois a arran- 


ger le ſien. 


Pendant que la chanſon s'acheve, 
Payez-moi le prix qui m'eſt di; 
Er ſi jamais vous &tes Eve, 
Que je ſois le fruit defendu. 


E 2 
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Ecoutez une charmante que VOLTAIRE 
a fait pour mai a propos de nn 
Cramer. 


Mars Venleve au Seminaire ! 
Tendre Venus, il te ſert: 
Jl Ecrit avec VoLTAIRE, 
Il ſait peindre avec Hubert. 
J1 fait tout ce qu'il veut faire; 
Tous les arts ſont ſous ſa loi: 
De grace , dis-moi , ma chere, 
Ce qu'il fair faire avec toi. 
9 


Adieu, Madame; je vous aime comme 
i faut aimer quand on eſt votre fils, 
& meme quand on ne Feſt pas. 
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En EE 


J E vous envoie pour vos Etrennes un 
petit deſſin d'un Vol TAE, pendant qu'il 
perd une partie aux Echecs. Cela n'a ni 
force ni correction, parce que je Pai 
fait A la häte, A la lumiere, & au tra- 
vers des grimaces qu'il fait toujours, 
quand on veut le peindre; mais le ca- 
ractere de la figure eſt ſaiſi, & ceſt 
Peſſentiel. Il vaut mieux qu'un deſſin ſoit 
bien commence que bien fini , parce 
qu'on commence par Penſcmble, & qu'on 
ſinit par les details, | 2 

Je continue a m'amuſer beaucoup ici; 
fe ſuis toujours fort aime, quoique j'y 
ſois tonjours. Vous ne ſauriez- vous figu- 
rer combien Vinterieur de cet homme - ci 
eſt aimable. 11 ſeroit le meilleur vieil- 
lard du monde, $'il n'etoit” point le pre- 
mier des hommes; il wa que le defaut 
d' etre fort renferme, & ſans cela il ne 
ſeroit point auſſi repandu. It eſt venu 
chez lui un Anglois qui ne peut pas fe 

= 2 
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laſer de Pentendre parler Anglois , & 
r6citer tous les Potmes de Dryden, 
comme papa recite la Jeanne. Cet hom- 
me-la eſt trop grand pour &tre contenu 
dans les limites de ſon pays, C'eſt. un 
preſent que la Nature a fair à toute la 
terre, Il a le don des langues & des 
in-folioz car-on ne ſait pas comment il 
a eu le temps d'apprendre les unes & de 
lire les autres. : 

Pai peint ici une jolie FF femme 
de Geneve, minaudiere, avec un grand 
ſucces 3 & comme on la croyoit fort 
difficile, tout le monde eſt à mes ge- 
noux pour des portraits. Mais je ſuis 
fort las de ne pas vous voir au milien 
des differens plaifirs que Yai ici, pour 
ce der aux inſtances qu'on me fait. Pai 
beau m'amuſer, vous me manquez par- 
tout; il me ſemble preſque que tous 
mes plaiſirs ont beſoin de vous. 

Adieu, Madame la Marquiſe : il eſt 
deux heures, je meurs de ſommeil, & 


je crois meme que je vous endors per 
ma lettre. 


b Cuzv. vx BOUFFLERS. $5 


LETTRE IX. 


V. o. jouez un peu le 1 muet 
dans notre correſpondance; je dirois 2 
que lquꝰ autre qu'elle n' en eſt pas moins 
aimable; mais vous ne gagnez rien à 
vous faire prier. Vous avez une avarice 
d'eſprit qui n'eſt point pardonnable avec 
vos richeſſes. Je vois qu'il faudra bient6t 
que je retourne à Luneville pour vous 
aider a m'e6crire. Enfin j'ai rompu le 
vœu que Javois fait de ne point faire 
de vers chez VoOLTAIRE : il m'en a fait 
de fi jolis , que cela eſt devenu pour 
moi une affaire de reconnoiſſance. Les 

Dieux ont recompenſe la puretè de mes 
intentions, & pour la premiere fois de 
ma vie, jai fait quelques vers de ſuite 
ſans &tre mècontent de moi. Les voici : 


Jie fus dans mon printemps guide par la folie, 
: Dupe de mes deſirs, le bourreau de mes ſens 
Mais s'il en Etoir encor temps, 

Je voudrois bien changer de vie. 
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Soyex mon directeur, donnez-moi vos avis, 
 - Convertiflez-moi, je vous prie , 
Vous en avez tant pervertis, 
Sur mes fautes je ſuis ſincere, - 
Et j'aime preſque autant les dire que les _—_ 
Je demande grace aux amours , 
Vingt beaut6s à la fois rrahies, 
Er toutes aſſez bien ſervies , 
En beaux momens , hblas ! ont chargé mes 
beaux jours. 
Paimois alors routes les femmes, 
Toujours brülé de feux nouveaux, 
Je prétendois d'Hercule Etaler les travaux, 
Et ſans ceſſe auprès de ces Dames 
Etre heureux rival de cent heureux rivaux. 
Je regrette aujourd'hui mes petits madrigaux: 
Je tegrette les airs que Fai faits pour mes belles, 
Je regrette vingt bons chevaux, 
Qu'en courant par monts & par vaux, 
Vai comme mol, creve pour elles ; 
Et regrette encor plus 
Les utiles momens qu'en courant j'ai perdus. 
Les neuf muſes ne ſuivent guere 
Ceux qui ſuivent I'amour dans le métier galant, 
Le corps eſt long-remps vieux, Veſprir long- 
temps enfant, 
Mon eſprit & mon corps chacun pour ſon 
affaire, 
| Viennent chez vous ſans complimens , | 
L'efprir pour ſe former, le corps pour ſe refaire, 
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Je viens dans ce chateau voir mon Oncle & _ 
mon Pere. ; 
Jadis les Chevaliers errans 
Sur terre après avoir long-temps cherché ſor- 
tune, 
Alloient chercher dans {a Lune 
Un petit flacon de bons ſens: 

Mais je vous en demande une boureille entiere: 
Car, Dieu mit en depor chez vous 
L'eſprit dont il priva tous les ſors de la terre, 
Et toute la raiſon qui manque à tous les fous. 


Souvenez-vous de moi, Madame, au- 
pres de vous & aupres du Roi; dites- 
lui de ma part ſur la nouvelle année: 

De tout temps unanimement 
Sire, on vous la ſouhaite bonne, 


Et pour répondre au compliment, 
Votre Majeſté nous la donne, - 


Et vous, ma chere Maman , comme 
vous valez mieux que tout ce qui m'a- 
muſe ici, pour briſer tous mes liens, 
mandez-moi que vous Gtes malade, & 
que vous avez heſoin de moi; ce ſera 
une raiſon pour tout bruſquer & pour 
revoler à vous. Mais n'allez point vous 
y prendre groſſierement , parce que je 
ſerai oblige de montrer votre lettre. 
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De M. pr VOLTAIRE ur Hers de. 
M. DE BOUFFLERS. 


C ROYEZ qu'un vieillard cacochims 
Charge de ſoixante & dix ans, 

Doir mettre, il a quelque ſens : 
Son corps & ſon ame en regime. 
Dieu fit la douce illufion 

Pour les heureux fous du bel fge, 
Pour les vieux fous Pambition , 

Er la retraite pour le ſage. 

Vous me direz qu'Anacreon , 

Que Chaulicu m&me & ſaint Aulaire , 
Tiroient encor quelque chanſon 

De leur cervelle oQogenaire : 

Mais, ces exemples ſont trompeurs z 
Et quand les derniers jours d'auctomne 
Laiſſent Eclore quelques fleurs, 

On ne leur voit point les couleurs 
Et Veclar que le printemps donne; 
Les Bergers & les Paſteurs 

N'en forment point une couronne. 
La Parque de ſes vilains doigts 
Marquoit d'un ſept ſuivi d'un trois 


La t6te froide & peu pencante 
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De Fleuri qui donna des loix 

A notre France languiſſante. 

Il porta le ſceptre des Rois 

Et le garda juſqu'à nonante. 
Regner eſt un amuſement 

Pour un vieillard triſte & peſant 
De tout autre choſe incapable; 
Mais vieux Pocte , vieil Amant, 
Vieux chanteur eſt inſupportable. 
C'eſt à vous, © jeune Boufflers, 
A vous, dont notre Suiſſe admire 
Les crayons, la proſe & les vers, 
Et les petits conres pour rire, 
C'eſt à vous à chanter Thémire 
Et de briller dans un feſtin, 
Animé du triple délire, 

Des vers, de l'amour & du vio, 
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LOCULISTE 
DUPE DE SON ART, 


CONTE. 


( Ceft POculifte qui raconte lui - mime 
ſon Hiſtoire. 


J AIM OS, j'6tois aimé, c'en eſt aſſez ſans 
doure : 


Mais objet que j'aimois, que je hais aujour- 


&hui , 
Refſembloir à 88 „ (toit beau comme | ul, 
Et comme lui ne voyoir goutte. 
Ce Dieu ſur ma maftrefſe Erendit ſon pouvoir; 
Tout m'adoroit en elle, & tout diſoir, j'adore: 
Ses yeux ſeuls ignoroient encore 
L'art d'aimer comme Part de voir. 
Des yeux VAmour fait grand uſage; 
On ſait lorſque Pon eſt, ou que Von fut 
amant, 
Quiils font la moitié de Vouvrage : 
Mais, Belles, convenes que Fon gen dé- 
domrhage 
Par mille petits riens qui parlent clairement. 
Cependanr 
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Cependant au milieu d'une fi douce ivrefle , 
Le cœur n'eſt content qu'à demi; 
. C'eſt un plaiſir d'avoir une mattrefſe; - 
C'eſt un bonheur de trouver un ami. 
Jen avois un, beau, jeune & ſage, 
Nous avions meme état, & m&me agez 
Son cœur & le mien n*6toient qu'un: 
Nous recevions du ſort volage, 
Nos biens & nos maux en commun. 
„Ami; lui dis-je un jour, je voudrois pour 
» ma femme 7 
„Prendre l'aveugle objet de mon aveugle 
„ flamme; 
» Mais je ſuis combartu ; dis-moi , ferai-je 
» bien? 
Pourquoi non, puiſquelle radore ? 
Ami, le cœur eſt tout, & les yeux ne ſont rien; 
S'ils as quelquefbis, ils nuiſent plus encore. 
» Moi, j'ignore fi c' eſt par raiſon, ou par air, 
„Mais je deſirerois que ma femme vtt clair ! 
Pour moi, ce neſt pas un ſyſteme; 
Pourvu qu'on ſoit aimé, qu'importe on 
| - ſoit vu? 

Et dans un bon Auteur, j'ai lu | 
Qu'en mariage il eſt d'une prudence extreme z 
D'epouſer une aveugle, & de Verre ſoi-mEtme., 
Ul me donnoit un bon avis: ' 
dials RO menrale on 00: pam" 5 

defendre 
Au bout de quelque remps , je au: 
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„Si quelqu'un a ma place alloit un jour ſe 


» Ma femme 5 s'y meprendre , 
» Faure de cet utile ſens, 

» Qui ſert à diſtinguer les amis des amans ; 

Je connois ma femme! Elle eſt tendre, 
» Er tant que ſon époux lui ſeroit inconnu, 
„ Elle pourroit l'aimer dans le premier venu. 

» Pour eviter le cocuage, 

» Je pretends donc que ma moitié 

„ M'apporte avec ſon amitié, 

» Un Seil ou deux en mariage; 

„Il faut des yeux dans un ménage; 
» 1! faut des yeux ſans doute, & ma femme 


a » en Aura : 
„ Dites-en, mon ami, tout ce qu'il vous 
„ plaira. 
” Oui, trop aimable enfant, le ciel m'6roie 
» propice , 


„Meme en te refuſant le jour: 
Fü ͤůͤR je les 


„ ouvriſſe: 

» Ces yeux ne devoient &tre ouverts que par 
„amour; 

„ Apres vingt ans de nuit, eee 
„ lumiere; 


» Demain tu jouiras d'un nouveau ſentiment, 
» Les rayons du matin ouvriront ta paupiere, 
» Le jour naitra pour toi, des mains de ton 
„ mant. » 15 4 
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Le cœur plein Veſperance , * 4% crame & 
die xele, | 

Veffayai des le lendemain : 

On evr dir que Pamour ſur les yeux de la Belle, 

De ſa main conduisft ma mainz 
Pour la premiere fois, de la voũte cternelle , 
La lumiere defcend dow ſes yeux Eperdus z 
II s'ouvre dans ſon ame une porte de plus: 

Un nouveau monde naft pour elle: © 
Elle me voir, me fixe, & jette un eri d'horreur, 
Courant vers mon ami: « Comment? qu/eſi-ce ? 

„ lui dis-je, 
| „ Me fuirois-ru ? par quel prodige, 
„En te donnant des yeux , ai-je perdu ton 
„ eur? 

„Quand tu recois un nouvel tre, 

„ Devrois-je en attendre ce prix? . 
„Si je ſuis Erranger à des yeux que Jouvris , 
» Ton oreille du moins deyroitme reconngitre. » 

Elle ne répond qu'a demi, 1 

Regardant toujours mon ami. 

„Non, non, je vois bien ta mdpriſe ; 
» C'eſt moi que ton oil cherche en lui. 
Je ſuis , repondit-elle , également ſurpriſe, 
„ Dientendre & de voir aujourd'hui: | 
» Il eſt des traits, que dans mon ame, 
„Avant d'ouvrir mes yeux Famour m'avoit 
„ graves, 
» Is faifoient mon bonheur; Ils nopreiSoient 
„ ma flamme: 


F 2 


64 G UVRES 


„ Cette image ſi chere à mon ame charmce, 
» C'eſt en lui ſeul que je la vois, 
» Je crois-entendre encor ſa voix, 
„Qui m'apprit que j'6rois aimée. N 
Mais tu me répondois ... mais tu m'em- 
braſſois mais 
»” Pardongez „ une aveugle a bien droit de 
* confondre : 
» Quand je vous répondois, je 1 lui 


„ rEpondre, 


=» Re vous pouvez lui dire a quel poles. is 


» Paimois. 
Mais, ne m'es-tu pas fiancde ? 
» Je le Cals a quelqu'un, c'eſt un fait bien 
» certain, 
» Mais en vous promettant ma main, 
A lui je me donnois au fond de ma penſ#e.... 
Entre vous deux enfin je dois ** 
v parti, ; 
» Et ne puis prendre qu'un mari : 


» Ainfi pour lui ma main avec mon cœur eſt 


12280 prere : 2 . 

» Grande e 

„Comme un ami commun vous ſergz de la féte: 

» Je Vaimois en vous: aujourd'hui £ 
„Je vais vous Epouſer en lui. » 

Les cornes, à ces mots, me vinrent à la tore; 

Je ſors de la maiſon, & je cours en tous lieux 

Pour fair on pour a +46; . 

les yeux. 


vu CR v. DE BOUFFLERS. 
Les malheurs du bon Oculiſte 

Ami Lecteur, vous apprendront, 
Si vous Gres bon moraliſte , 


liter ies yeux tels-quiils ſont. 
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LIE CRUST; 


p O E M E. 


© E cœur eft rout diſent les femmes: 
Sans ls cœur, point d'amour, ſans lui, point 
| de bonheur : 
Le ceur ſeul eſt vaincu le cœur ſeul eſt 
vainqueur. 
Mais, qu'eſt-ce 1 ces Dames, 
En nous parlant toujours du cœur, 
En y penſant beaucoup? Je me fuis mis en tete 
Que du fens littéral elles font peu de cas, 
Et on eſt convenu de prendre un mot honnète 
Au- lieu un mot qui ne Veſt pas. 
Sur les liens des cœurs en vain Platon raiſonne, 
Platon ſe perd tout ſeul, & n'6gare perſonne. 
Raiſonner ſur l'amour, c'eſt perdre la raiſon; 
Er dans cet art charmant la meilleure legon, 
Oeſt 1 nature gui la donne 
A bon droit nous 1a benifſons 
Pour nous avoir forme des cœurs de deux fagons : ? 
Car que deviendroient les familles, * 
i les cœurs des jeunes garcons 
tolent fairs comme ceux des Elles 


Avec veriets N aturg les mou 
| * 


Afin que tout le monde en trouvit à fa guiſe. 
Prince, Manant, Abbé, None, Reine , Marquiſe, 
Celui qui dir SanQus, celui qui crie Allach, 
Le Bonze, le Rabbin, le Carme, la Scur-Griſe; 
Tous recurent un cœur, aucun ne Yen tint - Ià. 
C'eſt peu avoir chacun le nötre, 
Nous. en cherchons par-tout un autre. 
Nature en fait de cœurs fe prete & tous les goũts: 
Ven ai vu de toutes les formes, 
Grands, petits, minces, gros, médiocres, 
enormes. N | 
Meſdames & Meſſieurs, comment les voulez» 
| vous ? 
On fait par-tout d'un cœur tout ce qu'on 
veut en faire, 
Us stleve, il s'abaiſſe, il “ouvre, Il ſe reſſerre; 


Wo C'eſt un merveilleux inſtrument 


Fen jouois bien dans ma jeuneſſe, 
Moins bien pourtant que ma wattreſſe. 
O vous, qui cherchez le bonheur, 
Sachez tirer parti d'un coeur! 
n cœur eſt hon à tout, par-tour on $'en amuſe 
Mais à ce joli petit jeu, 
Au bout de quelque-temps il “uſe, 
Et chacune & chacun ſiniſſent en tout lieu 
Par en avoir trop ou trop peu, 
Ainſi, comme un franc heretique , 
Je médiſois du Dieu de la Terre & du Ciel, 
Ez amour j'6tois tout Phyſiquez 
_ C'eſt bien un point eſſentiel, 
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Mais ce weſt pas le point unique, 
Il eſt mille fagons d'aimer: | 
Et ce qui prouve mon ſyſteme , 
C'eſt que la Bergere que j'aime 
En a mille de me charmer. - - 
Si de ces mille, ma Bergere, 
Par un mouvement genereurx , 

Ea c6doit une pour lui plaire, 
Nous = 2 tous les deux, 
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REPONSE 


De M. vs VoLTAIRE & ls Piece 
precedente, 


env Dame, honn&te,, & ſavante , 
& profonde , 3 
Ayant lu le traité du cœur, 
Diſoit, en fe pamant Que Faime cet Auteur? 
Ah! je vois bien qu'il a le plus * cœur 
du monde. 
De mon heurenx printemps Pai vu paſſer la fleur. 
Le cœur pourtant me parle encore; 
Du nom de petit capr, quand mon amant 
| m*honore , 
Je ſens qu'il me fait trop d'honneur. 
 HElas! foibles humains, quels deſtins ſont les 
notres ? . 
Qu'on a mal placé la grandeur! 
Qu'on ſeroit heureux fi les cours 
Eroient faits les uns pour les autres, 
Illuſtre Chevalier, vous chantez vos co mbats 
Votre victoire & votre empire, 
Et dans vos _— » comme vous pleins 
d' 


C'eſt votre cœur qui vous inſpire. 


c 
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Quand Lifette vous dit: Is ag-tu dy 
* ceœur ? 2 
Sur Vheure elle 1'Eprouve , & dit avec no : 
Il eut encor plus de valeur 
Quand il étoit homme & Egliſe. 


*** 
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8 
E PIT RE 
DE MONSIEUR; 
LE CHEVALIER BONNARD; 
A MONSIEUR, 
LE CHEVALIER DE Ber, 


Tis voyages & tes bons mots, 

Tes jolis vers & tes chevaux, 

Sont cités par toute la France: 0 

On ſait par cœur ces riens charmans, 

Que tu produis avec aiſance : 

Tes paſtels frais & refſemblatis ' 

Penvent ſe paſſer d'indulgence © © 

Les beaux-eſprits' de notre temps, 

Quoique saimant avec outrance, 

Troqueroient volontiers, je penſe, 

Tous leurs Drames & leurs Romans, 
Pour ton heureuſe negligence , 

Et la moitié de tes talens. n 

Mais, pardonne-moi ma frauchiſe, 


"> 
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Ni tes tableaux, ni tes écrits,; 


Ne valent pas, à mon avls, 


Le tour que tu fis a VEgliſe. 


Nos Guerriers , la Ville & la Cour 


Admirant ta métamorphoſe, 
Battirent des mains tour à tour. 
La gloire en ſourit, & Pamour 
Crut ſeul y perdre quelque choſe! 


On a tant cslébré Grammonr , 


Son eſprit, ſa gait&, ſes graces! 
II revit en toi, tu remplaces 


Les heros de Saint-Evremont- 


Les Ris le ſuivirent ſans ceſſe, 


Et dans Con arriere-ſaiſon , 


Semerent des fleurs a foiſon, 
Comme aujourd'hui ſur ra jeuneſſe. 
Envain le temps, de ſon poiſon , 
Voudroit amortir ta ſaillie, 

Tu donnerois à la raiſon 


Tous les grelots de la folie. 


Touis bien d'un deſtin fi beau- 
Brille dans nos Camps, a Cythere: 
Sar de plaire, & toujours nouveau; 
Chance les plaiſirs & Voltaire; 

Lis Vegece, Ovide & Follard, 

Et vois les lauriers du Parnaſſe, 
Unis aux palmes de la Thrace, 
Couvrir ton bonnet de houflard, 
Garde ton goũt pour les voyages, 
Teus les pays en four jaloux; 


Fe 
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Er le plus aimable des fou 

Sera par- tout cheri des — — 
Sois plus amoureux que jamais, 
Peins en courant toutes les belles, 
Er ſois payé de tes portraits Ps 
Entre les bras de tes modeles,. . | | 


7 EUVRES 


'REPONSE. 


O. me bPavoit bien dit : tout flatteur eſt 
pervers, 
Et le miel qu'il diſtille eſt un poiſon cauſtique; 
En feignant d'admirer mes vers, 
Les vorres en font la critique 
Vos éloges ne m'offrent rien, 
Dont ma vanité ne s'attriſte. 
Vous me louez beaucoup, mais vous louez 
trop bien, 8 
Et je me ſens battu par mon Panégyriſte. 
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EPITAPHE 


af De M. le Chevalier DE BOUFFLERS, 
bs faite par Jui-mime. | 
6 gfe un Chevalier, qui ſans ceſſe courut, 
Qui ſur les grands chemins naquit , yecut, 
mourut, 
mA Pour prouver ce qu'a dit le Sage, 


Que notre vie eſt un voyage. 
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A D ***, 


En lui envoyant une nouvelle Edition 
des Tables de la Fontaine, 


| 38 le bon homme qui fit 

Cent prodiges qui nous enchautent, 

Des fables qui jamais ne mentent, 

Et des betes pleines d'eſprit. 

La morale a beſoin, pour Etre bien recue. 
Du maſque de la fable & du charme des vers ; 
La vérité platt moins quand elle eſt toute nue; 
Et c'eſt la ſeule vierge en ce vaſte univers 

Qu'on aime à voir un peu vètue. 

Si Minerve mème ici-bas 

Venoit enſeigner la ſageſſe, 

Il faudroit bien que la Déeſſe 
A ſon profond ſavoir joignit quelques appas : 
Le genre humain eſt ſourd, quand on ne lui 

plair pas, 
Pour nous éclairer tous, ſans offenſer perſonne , 
La charmante Minerve a pris vos traits char- 
mans : 
En vous voyant, je le ſoupconne ; 
Ven ſuis ſar, quand je vous entends. 
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A ANNE FEM NME, 


Qui me menagait de me rendre heurens. 


O CIE! je ſuis perdu! quoi! d6j3 des 
faveurs ! ON TAIT? 21 
Quand Fai promis d'&tre ſidele, 
Quand je vous ai jure les plus tendres ardeurs . 
Je m'étois attendu que vous ſeriez cruelle, 
Je m'étols arrange pour trouver des rigueurs: 
Ah! ſi je vous ſuis cher, ſoyez plus inhumaine; 
Laiſſez a mon cœur le charme des deſirs; 
Pour le faire durer, faites durer ſa peine: 
Je ne vous r6ponds pas qu'il ſurvive aux plaiſirs. 


us 
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A 


QUATRAIN. 
Pour le Portrait de M. PAbbe , 


3 E comme un cénobite, 

Il vécut toujours chaſtement: 
Mais il dut ſa bonne conduite 

A ſon mauvais tempérament. 


A MADAME DE 


y . jurois que l'amour mtme 
Ne pourroit m'orer ton cœur; 
Tu trouvois le bien ſupreme 
Dans Vexces de mon ardeur; 
Tu me peignois la tendreſle ! 
Hélas! C'eſt moi qui la ſens: 
Tu jurois d'aimer fans ceſſe, 
Et je tiens tous tes ſermens, 
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Chate de b do . 


a deux bouts de la terre, 
Brillant, vos attraits ſont connus : 
D'amourette vous tes mere, 
Des Chats vous tes la Venus, © 
x De votre grace enchantereſſe 

Ls Tout eft charmé, tout parle ici: 
Luxembourg eſt votre maſtrefſe: 
Que n'eſt-elle la mienne auſh ! 


A MONSIEUR *#*#**, 


P. vs on eſt gai, plus vous Etes ſevere : 
On vous deplaft quand on veut plaire : g 
Vous &6reignez tout notre feu; | 
Tout ce qu'on dit ſans votre aveu, 
Vous le trouvez inſupportable ; 
Prince, en m'emptchant d'erre aimable 
Tachez au moins de Verre un peu, 


„e urn 


CON T E. 


CL Gaſcon ſortant du Cabarer, 
Voulut avoir l'état de ſa depenſe : 

IU le vouloit ſeulement par décence; 

Car le payer n'etoit pas ſon projet. 

L'hore auſſi-töt, pour, finir cette affaire, 
Fir ſon mEmoire en franc Apothicaire. 

Le bon Gaſcon le lit & le relit, 

Le trouve gros & ſon argent petit, 

Mais ne dit rien. L'hore dans Vintervalle , 
Parloit de rats, qui minoient ſa maiſon, 
Er Sinformoir vil Eroir un poiſon | 
Propre à chaſſer cette race infernale, 

Le Gaſcon dir, en prenant un air doux A 
De vous ſervir, Monſieur , jaurai la gloire: 
Lorſque les rats arriveront chez vous, 
Pour les chaſſer, donnez-leur ce menoire, 


x 
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| 1. a ſageſſe eſt ſublime; on le dit, mais helas ! 


Tous ſes admirateurs ſouvent ne Paiment guere , 
Et ſans vous, nous ne ſaurions pas 
Combien la ſageſſe peut plaire. 

II falloir qu'à nos yeux elle eut tous vos appas. 
L'amour pleure en rendant les armes; 

II eüt vaincu par vous, par vous il eſt vaincu? 
Jamais il n'aura tous les charmes > 
Que vous prerez à la vertu. 

On la voir dans vos yeux, & qu'on Py trouve 

belle ! 

Lorſque vous nous parlez, Ceſt elle qu'on 

entend ; 

Vous lui donnez toujours une forme nouvelle; 

Tantdt c'eſt de Peſprit, tantdt du ſentiment 
Enfin , elle eſt i naturelle, 

Elle a fi bien vos traits, que nous ignorons tous , 
Si C'eſt vous que Pon aime en elle, 

Ou bien elle qu'on aime en vous. 


1 EUVRES 
Pe m 


* 


LE VRAI PHILOSOPHE. 


6 IP ONTE AEDT avec ſon heritage , 

| Le riche ne Va point reguz - 

Dans Vame tranquille du Sage, 

Il habire avec la vertu. 
L'homme vraiment heureux pourra Pare ſans 

ceſſe; 

Aux caprices du fort il conforme ſon goũt; 
II ſouffre la miſere , il rit de la richeſſe, 
Er fait autant jouir que ſe paſſer de tout. 

Il craint moins la mort que le crime, 
Il aime ſa patrie, il aime ſes amis, 

Er sil leur faut une victime, | 
Le facrifice eſt pr6t; la gloire en eſt le prix. 


| 


IN-PROMPTU, 


A Modame de L***, qui- me demandoit | 


deux vers, 
a D. vers ſont trop pour dire que on aime, 
Un mot pourroit le dire tout de mime 


Mais cent chiffres jamais ne pourroient exprimer 


Le nombre des raiſons qu'on a pour vous aimer, 


| 
| 
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A MADAME DE ***, 
En lui envoyant le Conte Aline. | 


O Vous que nous adorons tous, 
Sans vous avoir appris combien vous Etes belle, 
Qui pouvez dans vos fers voir maint amant 

fidelle, 

Sans vouloir en ſouffrir un ſeul à vos Shy 
Sous prétexte d'etre parfaite, _ 

Vous n'&res pas ſenſible, & pas meme coquerte ; 
Vous avez toute la candeur | 
D'Aline ſortant du village: 

D'Aline réveillée en un deſert ſauvage, 
Votre eſprit a la profondeur. 

Te ſerois peu ſurpris que le ſceptre du monde 

A vos attraits un jour en tribut füt donné: 
Mais je ſerois bien 6Etonne 

Que vous fuſſiez jamais la Reine de Golconde. 
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MADRIGAL. 


1 premier jour que je la vis, 
Pappercus ſa beauté, mais je n'apperęus qu'elle, 

Et le jour que je Pentendis , 

Je la trouvai bien plus que belle: 
Nadmire ſon eſprit, je louai ſes attraits, 
Sans penſer que mon ame en ſeroit enflammée: 
Si j'avois ſu d'abord combien je Vaimerois , 

Je ne Paurois jamais aimée. 


8 — 


COUPLET 
aKMADAME Er ens 
Air: Gentille Paſtourelle. 


Q. plaiſir qu'on ſente 
A pouvoir tourmenter, 

Je plains celle qui tente 
Sans ſe laiſſer tenter; 
Aupres de vous, ma tante; 
Il faudroit emprunter 
Votre ame indifferente , 
Pour vous bien réſiſter, 
Ou votre voix rouchante 


Pour fe faire Ecourer, 


Tn 
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A M. LE PRINCE DE B***, 


; © ou xz ici paſſer des jours ſereins; 
Ne dédaignez pas un aſyle 
Que bamitié para de ſes modeſtes mains. 
L'intrigue de la Cour, le fracas de la ville, 
Font pour vous enchainer des efforts ſuperflus : 
Des gours plus innocens, un bonheur plus 
tranquille, | 
Conviennent mieux à vos vertus. 
Les fleurs & les moutons qu'on trouve en 
nos retraites , 
Valent vos Dames , vos Seigneurs : 
Bien de ces Meſſieurs ſont des bétes; 
Peu de ces Dames ſont des fleurs, 
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A UNE JOLIE FEMME, 
Nee ſous Ie ſolſtice ' Ets. 


O N vous Ebauchoit en automne, 
On vous finit pendant Iete : 
Vous pourriez reſſembler à Ceres, à Pomone ; 
Mais, à dire la verite,, . | 
Vous tenez de plus pres à Flore qu'à perſonne. 
Tout Univers fit ſon devoir 
Au moment ol vous &tes nce; 
Le ſoleil s'arrèta pour vous mieux recevoir, 
Et toute la terre Eronnce 
A trouve que les jours les plus longs de année 
| Sont encor trop courts pour vous voir 


E 
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U 


Gr. 
Air du Vaudeville de Tom-jones. 


La ComTEssE v'U*** a Madame la 
DUCHESSE DOUAIKIERE D* A®***, 


e ; E le fort, pour combler notre envie, 
| Nous réunit à vos genoux ; 
ne. Il eſt bien doux de vous devoir la vie, 


Plus doux de vivre auprès de vous; 
Mieux que le fang votre bonts nous lie, 
| Er nous doutons en vous voyant, 
Si C'eſt la mere ou bien Vamie 
le Qu'on cherir le plus tendrement. 
Le Duc d'U**fF, 41 Erovsx. 
En vous Veſprit, la douceur & la grace 
Sont d'accord pour charmer les cœurs; 
Sur chaque inſtant que pres de vous on paſſe, 
Vous ſemez de nouvelles fleurs; 
Selon nos vœux, votre amitié touchante 
Se répand ur chacun de nous : 
Chacun de ſa part ſe contente , 
Er jouit de celle de rous. 


Map. dE GX. 
Nous ignorons dans notre trouble extrme , 
Si nos efforts vous auront plu, 


A 
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Par grace, au moins, n*accuſez que vous- mème 
Du peu de fuccds qu'ils ont eu; 

Chacun de nous avoir perdu la tete: 
Sur vous tous les yeux ſont tournés. 
On vous preparoir une fere, 
Et Ceſt vous qui nous la donnez. 

Map. Dp'U***, 


Vous avez Part d'effacer les plus belles 
Et de fixer les moins conſtans ;. 
Pour vous le temps & Pamour n'ont point alles; 
Pour vous Penvie eft ſans ſerpens. 
A tant d''attraits, à de fi douces armes, 
Quels hommages ne ſont pas dus? 
C'eſt un tribut que tous les charmes 
Font rendre à toutes les vertus. 
La Comresss D'U*FF, 
Vous, que pour ſœur j'avois fi bien choiſie 
Avant Vage de faire un choix; 
Vous, qu'en ces lieux toute la France envie, 
Des long-temps ſur vous j'ai des droits. 
Sachez aimer comme vous ſavez plaire: 
Votre cœur le doit à nos cœurs; 
Et par tendrefle pour le frere, 
N'allez pas oublier les ſœurs. 


4 © 


N. B. Ces Couplers ont été fairs par le 
Chevalier de BourriEns chez le Duc d'U ** 7 
A Voccaſion d'une fire donnee chez lui pout 
le mariage du Duc dA avec la Com- 
reffe de oh 1 
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me eee ee eee, 


1 5 ON AVIS. 


Air: 7 Serin qui Ua foit envie. : 

| OP amour, faiſons la — 
Ces deux metiers ſont pleins d'attraits. 

1 La guerre au monde eſt un peu chere; 

E - L'amour en rembourſe les frais. 
Que Yennemi, que la bergere' ' 
Soient tour à tour ferr6s de pres, 
Quand on a depeuple la terre, 
II faut la repeupler apres. * 
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— —— 


— 


— 


LA FEMME ET LE PHILOSOPHE. 
Su AN s o N. 
Air: Dt vn » mon bei 


L n * EOS dm n 
. 1 raiſon, 
C'eſt un poiſon 
Que avoir Pame tendre. 
La FI un A . 
Dans ce poiſon, 
N'a pas raiſon e 
Qui cherche à ſe adfendre. 
LE PHILOSOPHE. 
Douce raiſon ! 
Triſte poiſon ! 
| La FEMME., 
Charmant poiſon , 
Triſte raiſon ! 
L 12 PHIiILOSOPH EL 
Point de poiſon , 
A la raiſon 
It faut bien qu'on ſe rende. 
La FEMME. 
Point de raiſon, 
C'eſt du poiſon, 
Monſieur, qu'on vous demarde. 


Ld 
U 
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LA FRE rt 


Cu ANS O N 


D As de riches appartemens 

On a vingt meubles différens: 
Un ſeul m'eſt neceſlaire. - 

Micux qu'avec un ſopha doré, 


Mon petit réduit eſt pars 


D'une ſimple Bergere. 


L'6toffe en eſt Pun blanc Catin, 
Elle a de la fleur du matin 
La fraicheur printaniere. 
Le luſtre en eſt auſſi parfait, 
Que le jour meme que J'ai fait 
Leſſai de ma Bergere. 


Dans des contours bien arrondis TE. 


Entre deux couſſins rebondis , 
Mon bonheur ſe reflerre; 
Vaime a m'y ſentjr à PCtroit. 


Et chaudement, quand il fait iroid, 


Je ſuis dans ma Bergere. 


Le jour, la nuit, ſans embarras, 


Joyeux, je goũte dans ſes bras 
Un repos ſalutaire. 


gs EUYR'ES 
Er Acc delice je m' crends : 


Ah! quel plaifir quand je me tens 
Au fond de ma Bergere. 


Je wen ſors qu'avec des regrets; 

Souvent j'y rentre, & j'y voudrois 
Reſter ma vie entiere. | 

Je lui ſais plus d'un amateur; 

Mais c'eſt moi ſeul qui, par bonheur, 
Me ſers de ma Bergere. 


— 


Le Chevalier DE BOUFFLERS ayant 
Et6 envoyt d, pour complimenter 
Madame de „ fit d ſon retour 1a 
Chanſon ſui vante : 


Sur PAir : Et iy pris bien du pair. 


Howes du brillant poſte 
Que j'occupe en ce moment, 
Dans une chaiſe de poſte 
Je me campe fiérement, 

Et je vais en ambafſade 

Au nom de mon Souverzin . 
Dire que je ſuis malade, (“) 
Er que lui fe porte bien. 


— 


1 - 


(U avoit une fluxion ſur la joue. 


A Vhonneur de Vavoir vue 
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Avec une ſoue enſlée 
Je débarque tout honteux : 
La Princeſſe bourſouffice , 
Au-licu d'une en avoit deux; 
Et Son Alteſſe ſauvage 
Sans doute à trouvé mauvais 
Que j euſſe ſur mon viſage 


La moitié de ſes attraits. 
Sur PAir : Que ne ſuis-je la fougere. | 


Princefſe , le Roi mon mattre 
Pour Ambaſſadeur m'a pris; 


+ Il veut vous faire connottre 


Que de vous it eft pris: 
Quand vous ſeriez ſous le chaume, 
II donneroit, m'a-t-il dit, 
La moitié de ſon Royaume 

Pour celle de votre lit. 


Sur PAir a Et 77 pris bien du plaifir. - 


La Princeſſe à ſon pupftre 


1 Compoſe un remerciment: 


Elle me donne une Epttre 
Que je porte leſtement; 
Et je m'en vais dans la rue 
Fort ſatisfait d'ajouter 


Le plaiſir de la quitter. 
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Sur PAir : Ne v'/4-t--il pas” que jaime. 


De ces beaux lieux en revenant, 
Je quitte Pexcellence , 

Et je recois pour traitement 

Cent vingt livres de France. 


— 


3 


M. le Duc DE CHOisEUL ayant 414 
tlu Premier Marguillier d Honneur 
de Saint Euſtache, M. le Chevalier 
DE BOUFFLERS Jui adreſſa ces vers 
pour Etrennes , au nom du Curd de 
cette Paroiſſe. | 


— 7 


5 que je n'oſe inviter à confeſſe, 
Et que pourtant dans quatre mois 
Je dois attendre à ma Grand' Meſſe: 
Cuotszox, de ton Curé daigne écouter la voix, 
Er recois les vœux qu'il radreſſe. 8 
Quaique tu ſois grand ouvrier, 
Puiſſe-je ne te voir que rarement a PEuvre! 
De Laverdi le ſage devancier, _ 
| Dont P6cu porte une couleuyre, . 
| Et qui fut, comme toi, grand homme & 
| Marguillierz _ OS 
| Ce Colbert qu#aujourdhui le peuple canoniſe, 
| Er qu'autrefois il ofa dénigrer, 
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Fit peu d'ordure en mon Egliſe 


Avant de $'y faire enterrer. 

Je ſais fort bien que res Confreres 

De Saint Euſtache & de la Cour 
Aimeroient mieux qu'ici tu fiſſes ton ſéjour: 
Je ſais que maint devor offre au ciel ſes prieres 

Pour ton ſalut qui ne Yoccupe gueres. 
Ton vieux Curé conſent à ne te voir jamais; 

Et vil forme quelques ſouhaits, 

C'eſt que tu reſtes a Verſailles, 
- Ot: par toi le Dieu des Barailles 

Serve long-temps le Dieu de Paix. 

Ainſi ſoit-il. Si pourtant chaque année 
Cuotszur, tu pouvois une fois 
Quitter le plus chéri des Rois, 

Qui t'a fait ſon ame damnée, 

Viens te montrer en ces ſaints lieux; 
Viens un peu changer d'eau-bénite; 

Mais ſur-tout retourne bien vfte 

Exorciſer tes envieux. 7 
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EUVRES 


A DEVOTE 


Air: Tout conſte dans la maniere , &c. 


; combats de la jeune Hortenſe 
Ont quelque choſe d'amuſant; | 
Vous la voyez dans la defenſe, 
Accorder tout en refuſant; 
Sage, folle, cruelle & douce 

En ce moment, 


La dévote attire & repouſſe 


Son amant. 


Vaime ſes tendres n&gatives : 

Elles m'ont toujours r6joui : 

Ce ſont autant d'affirmatives; 
Un non dans ſa bouche eſt un oui. 
Sage, &c. | 


| C'eſt la pudeur qui 1a tracaſſe; 


Mais amour la rend au deſir: 
Elle s'indigne de l'audace; 
Mais l'audace lui fait plaiſir. 


Sage, &. 


Enfin, après s' tre rendue, 
Elle me dit avec fureur : 
Monſtre? tn m'as perdue, 
Mon ami, tu fais mon bonheur. 
Sage, &c, 


COUPLETS. 
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COUPLETS 


Mademoiſelle B*** , pourgqui ils ſunt 
Faits, conſervoit la fraicheur de ſon 
teint, avec des blancs d'eufs. 


Air: O nia tendre Muſette. 


G. Ns de Paris, vous &tes 
Sans eſprits, ſans attraits; 
Jamais ſur vos toilettes, f 
Vous n'avez mis d'œufs frais; 
Voyez Mademoiſelle, 

Qui ne manqua jamais, 
D'öter, pour Etre belle, 

La vie a ſes poulers, 


Tous les jours ſes gros charmes 
Sont armés d'un couteau; 5 
Le poulallier en larmes, 

La prend pour ſon bourreau : 

La fille, d'un air ferme, 

Mer les œufs en éclats; 

Elle y trouve le germe 

De cent nouveaux appas. 


Dune action fi dure, 
La poule en vain ſe plaint; 


I 
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Le coq en vain murmure 
Du beſoin de ſon reintz 
Plus fraiche que VAurore , 

La vierge Sembellit, 
La poule gronde encore, 
Mais le coq applaudit. 


_—_— 


LE TFILS MATUREL 


Air: Dans cette aimable ſolitude.” 


O Tor, qui n'eus jamais di nattre, 
Gage trop cher d'un fol amour, | 
Puiſſes-tu ne jamais connotrre 
L'erreur qui te donna le jour. 
Que ton enfance 
Goutre en ſilence 
Le bonheur qui pour elle eſt fait, 
Et que l'envie, 
Toute ta vie, 
Ignore ou taiſe ton ſecret. 


La Nature, au nom de ta mere, 

Va roftrir ſes premiers bienfaits; 

Un air pur, un lait ſalutaire, 

De doux fruits, un AK _ 
Que ton, de. | 
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Renonce au rang, à l'opulence, 
L*honneur Yen fait la dure loi, 
Ne crains pourtant pas l'indigence. 
L'Amour Vecartera de toi, 

Que ton, &c, 


Souvent une main inconnue 
 Toffrira quelque don nouveau: 
En ſecret une mere Emue ; 
Viendra pleurer ſur ron berceau. 
Connois ra mere, 
L'honneur ſévere 
Lui défend de ſe découvrir; 
Mais par tendreſſe, 
Mais par foibleſſe, 
£7 Une mere aime à ſe trahir. 
D'un air plus touchant & plus tendre, 
Peut-etre un jour tu la verras 
Tour-à-tour dans ſes bras te prendre 
Et te remettre entre mes bras. 


Connois ta mere, &c. | 
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* * 


„„ 


CHANSON MOR ALE. 


Air: Sentir avec ardeur, flamme diſcrete. 


L faut dire en deux mots 
Ce qu'on veut dire; 
Les longs propos 
Sont ſots. 
II faut ſavoir lire, 
Avant que d'ecrire, 
Et puis dire en deux mots 
Ce qu'on veut dire: 
Les longs propos 
Sont ſots. 


I! ne faut pas toujours conter, 
Citer , 
Darer ; 
Mais écouter. 
II faut Eviter emploi FA 
Du moi : | 
Voici pourquoi. 
It eſt ryrannique, 
Trop académique. 
Lennui | 
Marche avec lui. 
Je me conduis toujours ainſi, 
'- M0; 
Auſt, 
Fai reuſh, 


— 
— — 
* 

£2 


fie. 
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A MADAME DE 


Q. on veut Etre nage, on ne peut 
ſans effroi 


Ni vous voir un moment, ni ſouvent vous 

entendre : | 

A quel titre aujourd'hui tutvrols- je votre 10¹⁴ 
L'amour eſt trop jeune pour moi, 
L'amitié n'eſt pas afſez raced. 

De ces deux ſentimens Pun à Pautre enchatn6s, 

Liſe , acceptez le doux hommage : E 

Souriez 1 Pun d'eux, à Pautre pardonnea , 

Et j'abjurg à vos pieds le projet d'stre ſage. 


: FI N. 


* 
1 * 

. 
* 
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" | i PATROCLEE; 


Sore propoſt en vl par Academic 
 Frangoiſe, qui 4 fait une Mention 
honorable de cer. 


Trada8iem. Ne 4. „ Na de 
P'Biade » n. * N 
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Css ES 0 aing qu its onde e autour 

des vaiſſeaux garnis de bancs de rameurs. 

Mais Patrocle 6toit-aupres d' Achille, paſ- 

teur des peuples, pleurant à chaudes lar- 

mes, comme une fontaine noire , qui du 
: A 


haut d'un rocher pan” . eau 1 
Le divin Achille, puiſſant des pieds, eut 
pitie de lui; & clevant la voix avec des 


paroles qui avoient des ailes, lui dit: 


„ Patrocle , pourquoi pleures-tu , comme 
„ une petite fille qui, courant avec ſa 
” mere, la prie de la prendre entre ſes 
„bras, la retient par a robe, tandis 
„ que la mere ſe häte de marcher, & 

„qui la regarde en pleurant juſqu'a ce 
„que la mere ait miſe dans ſes bras. 
,y Scmblable a elle, 6 Patrocle , tu re- 
„ pands des larmes molles ! Apportes-tu 


„ des nouvelles aux Mirmidons, ou à 


„ moi- meme? As- tu EcontE' quelque Meſ- 


,» ſager de Phtie ? Ils diſent pourrane que 
,» Mencſte& ton pere, nns Actor; » oft 
„ Vivant ; & qu” Xacide Pelce eſt parmi les 


„ Mirmidons. Certes, &ils 6rolenr morts, 


” nous nous attriſterions. Pleares-m pour 
gs les Grecs „ Parce qu'on les tue vers 


„ leurs vaiſſeaux ereux, à caſe de leur 
„ injuſtice? Parle, ne me cache rien; 


„nous ne ſommes que nous deux. „ 
Tu ſoupiras alors profonde ment, 6 Pa- 


trocle, bon Ecuyer { Tu lui dis: © @ 
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„ Achille, fils de Pelée, le plus vaillant 


„des Grecs ! une douleur eruelle oppreſſe 
„les Grees; car tous ceux qui [Etoient. 
„les plus forts, ſont couches: dans leurs 
„ vaiſſeaux, bleſſes de loin & de pres. 
„Le ſors Diomede, fils de idée, a été 
„ bleſſe de loin; & Ulyſſe, fameux par 
„ fa lance, a te bleſſé de près; & Eu- 
„rypile Feſt à la cuiſſe par une fleche. 
„Les Medecins ſont occupes à leur pre- 
„ parer des meèdicamens & d Guenir rs 
„ bleſſures. apron : eld gona: 

8 Mais vous eres inexorable , 6 Achille} 
„ Dieu me preſerve de reſſentir jamais 
„ une colere comme la v6rre-! Vous 6tcs. 
„ fort pour le mal. Qui ſecourrez-vous 


5 donc dorenavant, fi vous n'avez pas 


„ pitiè des Grecs, & ũ vous les aban- 
„ donnez A leur ruine? Non, Pelèe, le 
„ dompteur de chevaux, n'etoit point 
„ votre pere, ni Ihétis votre mere; 
„ mais les flots bleus de la mer & les 
„ rochers- eſcarpes vous ont ee 3 
„ Car votre ame eſt cruelle, . _ 
„Mais ſi vous craignez quelques . 
5 dictions, & fi votre venerable mere 
4A 2 


—X——— Ec a wn doe ie oo 1. — 
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4˙ͤ‚—ÿÜ1— nee 
„ vous a dit quelque choſe de la part de 
„ Jupiter, prètez- moi du moins au plus 
„ vice les troupes de vos Mirmidons; je 
„ pourrai ſervir de lumiere & de ſecours 
„ aux Grees. Mettez auſſi vos armes ſur 
„mes epaules, aſin que je m' arme. Peut - 
„ etre en me prenant pour vous, à cauſe 
„de la reſſemblance, les Troyens re- 
„ nonceront à la bataille, & les enfans 
„de la Grece reſpireront devant Mars. 
„ Us ſont accables actuellement, ils re- 
„ prendront haleine; nous pouſſerons fa- 
,» Cilement les ennemis fatigues 3 nous 
„ leur ferons regagner la ville loin de 
„„ nos navires & de nos tentes. ,j ö 
C'eſt ainſi qu'il parla en ſuppliant; & 
c*Etoit avec beaucoup d' imprudence; car 
11 demandoit une mort fatale. Achille au 
pied léger lui re pondit avec de profonds 
ſoupirs : ©&- Helas ! illuſtre Patrocle, que 
„ m'as-tu dir? Je ne crains point les pré- 
„ diftions. Ma reſpectable mere ne m'en 
,y a jamais fait de la part de jupiter; 
„ mais une douleur cruelle occupe mon 
„ame. Un homme dont je ſuis Iegal , 
„ m'a voulu priver de mon partage, 
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„ parce q u'il eſt plus puiſſant que moi; 
„il m'a ravi le prix que j'avois gagne ; 
„cette injure tourmente n mon 

5 eſprit. tn 

„Cette fille que 168 Grees m 8 
5 donnee pour ma rècompenſe & que 
„ j'avois meritee avec ma lance, en 
5 renverſant une ville tres-forte , Aga- 
„ memnon , fis d' Atréèe, Pa ravie de 
„ mes mains, & m'a traits comme un 
„homme ſans honneur, Mais cet outrage 
„ eſt fait, wen parlons plus, Il ne faut 
„pas que la colere ſoit toujours dans le 
„ cœur. Pavois refolu de ne vaincre 
„ mon reſſentiment que quand les enne- 
,, mis & le danger ſeroient venus juſ- 
„ qu'a mes vaiſſeaux. Endoſſe mes armes 
„brillantes ſur tes Epaules,, & conduis 
„ mes belliqueux Mirmidons au combat, 
„car une nute de Troyens environne 


„les vaiſſeaux; le danger augmente, no- 


„ tre flotte eſt enfermee ſur le bord de 
„la mer dans un eſpace fort étroit, & 


„ la Ville entiere de Troye fond ſur 
„ nous, pleine de confiance , car les 


„ Troyens ne voient pas encore mon 
1 
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„ caſque reſplendiſſant; ils auroient bien- 
„ tot couvert nos foſſts de leurs ca- 
„ davres, fi le Roi Agamemnon avoit 
„ete plus doux envers moi: mais à 
„ preſent ils e notre armèe en- 


275 fermée. 


„Laa lance de Diomede „ fils de Ti- 
2 ne peut 6carter la mort qui fond 

5 ſur les Grecs. Je n'ai point entendu la 
„ voix du fils d'Atrèe mon ennemi; mais 
„ Yai entendu la voix tonnante d'Hec- 
„ tor qui exhorte les Troyens : ils re- 
„ pondent par des fremiſſemens guer- 
„ Tiers. Les vainqueurs ſont dans tout 
„ notre camp. Mais qu'ainſi ne ſoit; Pa- 
„ trocle, va chaſſer au loin cette peſte; 
„ attaque-les vaillamment; qu'ils ne por- 
„tent point la flamme dans nos vaiſ- 


„ ſeaux; qu'ils ne nous privent point 


„d'un doux retour, Fais perir tous les 
„ Troyens, mais abſtiens-toi d'attaquer 
„ Hector. Obe is a ma remontrance; qu'elle 
„ ſoit preſente A ton eſprit: conſerve- 


„ moi le grand honneur & la gloire que 


„J'attends de tous les Grecs; qu'ils me 
„ rendent la belle fille qu'on m'a enle- 
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„ Vee, & qu'ils me faſſent de riches 
„ preſens, . - + 

| 5 ——_—_ ——_ 
„ mis des vaiſſeaux, reviens à moi, fi 
„ tu veux que le tonnant mari de Junon 
„ te donne de la gloire. Ne cede point 
a Pambition de combattre ſans moi 
„contre les belliqueux Troyens ; car tu 
„ m*cxpoſerois à la honte. Ne te laiſſe 
„ point emporter à la chaleur du combat 
„en tuant les Troyens juſqu' aux murs 
„ d'llion, de peur que quelque Dieu ne 
„ deſcende de Perernel Olympe; car 
„ Apollon, qui tire de rres-loin , pro- 
z, tege Troye. Reviens dès que tu auras 
„ mis en ſüreté les vaiſſeaux, Laiſſe aller 
„les Troyens dans la campagne. Plit a 
„ dien que le pere Jupiter, & Minerve, 
„& Apollon, nous livraſſent tous les 
„ Troyens! qu'aucun n'evitit la mort, 
„ & qu'aucun des Grecs n'echapat! que 
„ nous evitaſſions la mort tous deux 
„ ſculsz & que nous puſſions tous deux 
„ ſeuls renverſer ins: murs - ſacres de 
„ Troye! , &œ WW 

Ceſt —_ qwAchitle * patrocle par- 
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„ Aren 
joient enſemble, Ajax cependant ne pou- 

voit plus refiſter. II Etoit aecablé de 
traits. Les decrers de Jupiter & les illuſ- 
tres Archers Troyens Poppreſſoient, Son 
caſque brillant rendoit un ſon terrible 
autour de ſes tempes; car il 6toit frappe 
ſans ceſſe ſur les clous tres-bien arranges 


de fon caſque. Il repouſſbit les rrairs en- 


nemis de Iepaule' gauche, tenant tou- 
jours d'une main ferme ſon bouclier; & 
les Troyens qui le preſſoient, ne pou- 
voient, à coups de javelots, le faire re- 
muer de fa place. Il haletoit; la ſueur 
couloit de tous ſes membres, il ne ponvoit 
plus reſpirer; mal ſur mal ſondoit ſur lui. 
Dites-moi à preſent , Muſes habitantes 
des maiſons de FOlympe , comment le 
ſev prit d' abord aux vaiſſeaux des Grecs ? 
Hector qui Etoit tout aupres , ſrappa 
avec ſa grande épee la lance de bois de 
ſrene (la lance d' Ajax), & la coupa 
juſte à Pendroit par lequel le bois tenoit - 
a la hambe. Ajax Telamon empoigna alors 
inutilement ſa pique mutilee. La hampe 
Mairain Etoit tombee A terre loin de lui, 
en retentiſſant. Ex io ee B33 
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Ajax, d'un eſprit &Eclaire , reconnut. 
Pouvrage des Dieux; & comme Jupiter 
foudroyant d'en haut 'renverſoit tous les 
deſſeins des Grecs dans la bataille, & 
decernoit la victoĩre aux Troyens, il ſe. 
retira donc de la melee ;.& les Troyens 
jetterent de tous côtèés des feux ſur les 
vaiſſeaux agiles; & la flamme inextingui- 
ble s'etendit ſoudain n 5 car le feu 
environna la poupe. 

- Alors Achille, s'etant ** les cuiſ- 
ſes, parla ainſi : © Hate-toi, illuſtre Pa- 
„ trocle, dompteur de chevaux; car je 
„ Vois fur les vaiſſeaux . Pimpetuoſite: 
„d'un feu ennemi: crains que les flam-: 
„mes ne les embraſent tous, & qu'il 
„ n'y ait plus enſuite moyen de s'enfuir. 
»» Prends les armes inceſſamment; & 
„ moi, j'aſſemblerai les troupes. „ 

II parla ainſi, & Patrocle s' arma d'un 
brillant airain. It mit d'abord les botti- 
nes autour de ſes belles jambes : enſuite; 
il attacha autour de ſa poitrine la cui-/ 
raſſe du prompt Achille, peinte de cou- 
leurs diverſes, & ſemée d'ctoiles, II 
pendit a ſes &paules Pepce d'airain, en- 


. OS — 


w ln 
richie de clous d' argent, & le bouclier 
vaſte & folide, Il mit ſur ſa forte tete 
le caſque bien battu, dont Paigrette Etoit 
de crains de cheval; & une crete terri- 
ble flottoit au-deſſus deux, Il mit dans 
ſes mains deux forts javelots quarrès, 
propres pour elles. Il ne prit point la 
lance du brillant Achille, grande, pe- 
ſante , forte, qu' aucun autre des Grecs ne 
put manier, & que le ſeul Achille ſut 
lancer. C*etroit un bois de frène pelia- 
que, que Chiron avoit donné à Pelée, 
pere d' Achille, coupe ſur le haut du 
mont Pelion, pour donner un jour Ia 
mort aux Heros. 

Il ordonna a Automedon a ts ſur. 
le champ les chevaux. Il honoroit Auto- 
medon apres Achille, comme le plus ca- 
pable de rompre les bataillons ennemis z 
car il Etoit fidele & attentif dans la ba- 
taille à ſoutenir les efforts menagans des 
ennemis. Automedon lui amena donc ſous 
le joug Xante & Balie, chevaux impe- 
tueux, qui 6galoient les vents à la courſe. 
La Harpie Podarge les avoitcongus du 
vent Xephire , un jour qu'elle paiſſoit 


DU MAxQ. DE VILLETTE. 17 
dans un pre ſur le bord de TOc6an. I 
joignit encore aux courroies- du timon 
Filluſtre Pedaſe. Achille avoir pris ce 
cheval au fac de la ville d'Etion. Ce 
Pedaſe, quoique mortel , alloit fort bien 
avec les chevaux ewe | 

Achille fit prendre les armes à ſes 
Mirmidons, allant par toutes les tentes 
avec des armes. Ils etoient comme des 

loups, dé vorant de la chair crue, exer- 
cant une grande force dans leurs en- 
trailles, qui déchirent & mangent dans 
les montagnes un cerf, aux grandes an- 
douillees , après Pavoir tu6, Leur mi- 
choire eſt toute rouge de ſang; & ils 
s'en vont en troupe, dune fontaine aux 
eaux noires, boire a petites gorgees la 
ſuperficie d'une eau noire que leur gueule 
m6le avec des grumeleaux de ſang. Leur 
poitrine eſt intrepide, & leur large ven- 
tre eſt tendu fortement. 

C*eſt ainſi que les Cheſs des Mirmi- 
dons & les Princes accompagnoient le 
courageux ſerviteur d' Achille au pied 
leger; & ils alloient d'un grand courage. 
Achille Etoit au milieu deux ſemblable 
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à Mars, les exhortant, eux & leurs che- 
_— & leurs boucliers. 


\Ce * Ja les cent — vers 

fur leſquels Academie a voulu qu on 

tradaillat. Si PAuteur à pouſſt fon 

travail juſqu'an deux cent. dixſep- 

.  Fieme vers, ce neſt que pour par- 

venir au moment 04 Patrocle va 
combattre. 
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Io TB R E 
Pan que les Heros , nne _ go 
Mettolent is Greee en fulte, & fes vallſeaux en 
cendre, 
8 aux pleds G&chille 1 ſes dou- 
| leurs. 
Ses yeux 6rolent baign6s de deut ruifſeaux de 
pleurs. ** -T eng #5 
u Eclats en ſatiglots : le fils de la Deeffe , 
Dun regard dédaigneux, contemple ſa foibleſſe; 
Mais dans ſon fier courroux reſpectant Pamitie , 
Indigne- de ſes pleuts , attendri de pitié: 
o — Ceſt Fami c' Achille! 1 mupporte des 


„ hur mes ˙ 
wean quiun geht enfat, dont i mere en 
„ ala NN 


5 La ede waves tis; lo ferry ene foo bits 7 
» Eftce avec des ſanglots don revient des com- 
- © » bats? 
» Quipeux-tu regretter? Tes parens, ni mon pere 
» Nonr point de leurs vieur ans termine ta 
» Alors certes, alors ma jus nan 
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„ Egaleroit du moins ta ſenſibilité. 
» Qui pleures-tu, . dis-moi? Des Grees ot we 


trahiſſent; | 3 
» Qui most pas ſu combattre, & que les Diepx 
» puniſſent; 


Les eſclaves d'un Roi qui m'a perſccute; 
„Va, ils ſont malheureux, ils Pont bien m- 
„ TitE, - 5 
Patrocle lui rEpond d'une vols emancable : 
« Grand & cruel Achille, Achille inexorable! 
Malheur à qui ſeroit, ** ce mortel effroĩ, 
» Dans ce malheur public , auſſi ferme que toi ! 
La mort eſt ſur nos pas: Diomede, Eurypile, 
» Ulyffe ſont blefſ6s, & tu reſtes rrangquil'e! 
Le ſang du puifſant Roi qui rYoſoir outrager , 
„Le ſang d'Agamemnon coule pour te venger.. ; 
» Crois-moi : voila le temps où les e cours 
» pardonnent.. * 


- A quel afreux lein tes chagrins ede. 


„ nent! * 
» A perdre tes amis quels Dieuz. . 42 
» O Ciel! He&or triomphe ! Achille eſt dear 
» Il voir d'un eil content la Grece déſolée. . 
Non, tu n'es pas le fils du genereux Pelée © 
Non, latendre Thetis n'a point forms ton cœur, 
» Cecceurque j'implorois , & qui me fait horreur, 
» Qui d6daigne Patrocle , & qui bair ſa patrie. 
„Les autans dEchain&s, les vagues en furie 
» T*ont forme, ront vl dans des antres af- 

» freux, 
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Tour etre plus terrible & plus faneſte qu'eux. 
Pardonne; j'en dis trop : mais ſi vers cette riv e, 
Ton Erernel courroux tient ta valeur captive, 
Ou fide nos Devins quelqu' oracle menteur 
» Enchatne ton courage & nous ote un vengenr, 
» Souffre au moins qu'un ami puiſſe tenir 12 
* place. : | 
+» Prdte-mot ton armure, & jaurai ton audace. 
_ » Autour de nos vaifleaux Ajax combat encor ; 
» Toncaſque ſur mon front fera tremblex Hector; 
Et ton nom preparant un triomphe facile, 
. Les Troyens ſont vaincus, $'ils penſent voir 
» Achille. 
ce ainſi qu'il parloie : dag, par ſa vertu, 
11 6branle un courroux de pitié combartu 
Ii Yatli6ge, il le prefſe. Ah! malheureux, arr8te- 
Helas l tu ne-yois point ce que le ciel rapprete. 
Ta vertu te trompoit, tu courois au trépas. 
Achille cependant ne fe rebutoit pas; 
Mais dans ſa bonté m&me (clatoit ſa colere. 
» Je mepriſe, dit-il, cette erreur populaire 
Qui croir que Vavenir au Prerre eſt révélé, 
Et qu'il nous faut mourir lorſque Delphe a 
-» parle. 
» Je ne m'occupe point d'une chimere vaine; 
Jecoute mon depit , je me livre à ma haine, 
Elle eſt juſte, il ſuffir. Je n'ai point pardonn& 
» A cet indigne Roi par mes mains couronne , 
» Acet Atride ingrat, au rival que j'abhorre , 
„Qui te Briſtide, & la retiene encore, 
R 2 


po CO — 


6 nns 
» Qui devant tous les Grecs: ofa m'humilier.. 
„Non, jamais tant d'affronts ne ee pe 


» blier. £3 . » 
„Mais enfin j'ai preſerit un rerme A ma ven- 
0 geance, 1 


„ Pai promis, ſi jamais pourſuivis Cans defenſe , 

» Les Argiens tremblans aux bords du'Ximois 

» Fuyoient juſqu'aux vaiſſeaux par n. 
» conduits, * 


„Qu alors de ces vaineus eee 
Que je pourrois ſouffrir e * 


» maſtre, _ 
» Qu'on le couvrtt de honte „ en \ confernant fs 
„jours. 2 | 


» Ce temps eſt arrive; va, 3 1 

» Je vois d' Agamemnon la fuite aviliſſante; 

» D*HeQor, qui le pourſuir, * Aa 
„ ronnante ; 

» I! rappelle à la gloire; arme - iol contre 15 

» Er & le ciel vengeur te ſeconde aujourd'hui, 

» N*abuſe point ſur- tout Gu n ons * 
„ voie: 

» Ne tente point les Dieux, ne a point jr 

» Troye. 

» Modere- ta valeur. C'eſt 5 

» Cert Hector inſolent qui nous — 

» C'eſt aſſez d' arracher aux flammes, an piliagy , 

Nos vaiſſeaux expoſes ſur cet affreux rivage- - 

» Puifſent ces fils de Tros , & ces Grecs odjeur , 

Ces communsennemis, en horreur à mes yeux, 
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„S' gorger l'un n, & ey neg: Vice 
„times! 
„Que leur 2 deteſtable efface enfin leurs 
» crimes! | 
+ Qwil ne reſte que nous > pour derruire a inmate 
» Les lieux qu'ils ont ſouillés mh 
- » forfaits! » | 

Tendisq00y raw wein.d.comible tek 3 

Achille a ſa piti6 méloit tant de colere, 

Ajax verſoit ſon ſang. Ce fils de Telamon, 

Defenſeur de la Grece , & terreur d'llion, 

Combattoit une ante, — les mama 

>. memes. | 

Sa force defaillir; . perils ſont anc: 

L'iimmenſe bouclier dont le poids le defend, 

Va bientòt 6chapper a ſon bras languiſſant. 
O Muſe ! apprenez-moi'; Muſe fiere & ſenſible , 

Qui gardez de nos maux la m6moire terrible, 

Dites aux Nations quel mortel ou quel Dieu, 

Lancant avec la mort, & le fer, & le feu, 

Sur les vaiſſeaux des Grecs apporta Vincendie.. 

C'eſt le fils de Priam, c'eſt cette main hardie 

Qui d'un glaive tranchant fit romber en Eclats 

La lance dont Ajax armoit encor' ſon bras. 

_ Apollon dirigeoir un coup fi redoutable. 

Ajax perira-t-il ſous le Dieu qui Paccable ? 

II a trop reconnu qu'il ne peut reſiſter 

A ce Dieu qui vobſtine, a le perſécuter. 

II palit, U ſuccombe, il cede, il fe retire... 
F aa 

1 
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Lancent ſur les vaifleaux des brandons allumés. 
Quelles voiles, quels bois ſoar djd conſumes ? 
C'eſt le vaiſſeau d' Ajax, il perir à ſa vue; 

La flamme en tourbillons monte & fuit dans 12 
| nue. 

Achille en eſt témoin; il ſe frappe les flancs, 
Il s'6crie : « Arme-toi, cher Patrocle; il eſt temps; 


- » Va combartre & ſauver la flotte menacd6e ! » 


De Patrocle d&6ja la valeur emprefſ6e 
Du bouclier &Achille avoir chargé ſon bras; 
II effayoir ſa lance, & ne ven ſervit pas: 
Le ſeul fils de The6ris pouvoit en faire uſage, 
Mais il ſaiſit le glaive, inſtrument du carnage , 
Dont Pargent le plus pur eſt le ſimple ornement. 
Il a couvert ſon front du caſque 6rincelant 
Dont le flottant panache infpiroit PEpouvante. 
Sa poirrine ſoutient la cuiraſſe peſante, 
Deux puifſans javelots brilloient entre ſes mains, 
Tout prets à ſe plonger dans le ſang des humains. 

Le brave Automédon, digne Ecuyer d'Achille , 
D&6ja d'une main prompte, & ferme autant qu'ha- 

bile, 12 ö 


Atteloit du Heros les courſiers écumans, 


Des amours du Z6phyre impétueux enfans. 
Us prouvent leur naifſance ; & leur courſe legers 


Dans les champs des combars a devanc6 leur pere 
Patrocle impatient ſur le char eſt monte. 
Enfin mafrre de ſoi, quoiqu' encore irrite , 


A fes Thefſaliens Achille ſe préſente. 


Sur cinquante yaifſeavx , aux rivages dv Xante, 
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I! les avoit conduits pour venger Menelas. 

Trop long-temps en ces lieux il enchatna leur: 
bras, 5 

 Cinq Heros commandoient leur troupe n 

Sous le fier Méneſtus la premiere eſt rangee; 

Méneſtus eſt le fils d'un des Dieux ignorés, 

Qu' aux champs Theſſaliens le temps a conſacres , 

Et qui ſur captiver la belle Polidore. 

La ſeconde phalange eſt ſous les loix d' Eudore, 

Heros que Polimele, hélas! a mis au jour 

Quand le flatteur Mercure eut tromps ſon amour. 

PheEnix de qui la Grece a vanté la prudence, 

Qui du fils de Pelée a gouverné Penfance , 

Conduiſoit aux combats un autre bataillon. 

Les derniers ont ſuivi Pifandre, Aleimédon, 

Alcim6ton „ parent du dangereux Ulyſſe. 

Non loin de ſes vaiſſeaux, dans une vaſte lice, 
Achille les rafſemble , & leur parle en ces mots: 
„ Aſſez & trop long-temps mon funeſte repos, 
„ Braves Thefſaliens, excita vos murmures. 

V Du fer Agamemnon outrage & les injures, 

„ Mes affronts , mes malheurs ne vous ont point 
„ touches ;z | 

„ Ma vengeance eſt un droit que vous me re- 
„ prochez. 

„Vous mediſiez toujours: Impitoyable Achille, 

„ Juſqu'd quand rendrez-vous la valeur inutile? 

„ Aux vallons de Tempé renvoyez vos ſoldats , 

„ Si votre dureté les tient loin des combats, 

„ Si vous leut defendez de ſervir la Patrie. 


„ Be 3 vous le voulen? Pentends la W 
»» qui,crie ; 

„ Aux armes, aux aſſauts, e yg 3 

„ Vous Yemportez : marchez jo me cons. fone 
„ effort. 

„ Marchez avec patrocle „& laiſſes votre Mattre 

Devorer ſes chagrins qu'il combattra peut · tre. 
„ Ma main ne peut ſervir n. des 

„ Rois. „ 

Ses 3 cependant ſe preſſent \ fa 2 
Tout obſtin qu'il eſt, lui-m&me il les arrange ; 
En bataillons ſerrés il unit fa phalange; 
Les Soldats aux Soldats paroifloient d appuyer, 
Le bouclier d'airain ſe joint au bouclier, 

Le caſque joint le caſque ; une forst mouvante | 
De panaches brillans porte au loin P&pouvyame., 
Tel d'un vaſte Palais Phabile Ordonnateur 

Par des marbres épals en ſoutient la hautenr, 
Les unit Pun à Paurre; & le ſuperbe fafte 
S'Elere inacceſſible aux coups de la tempꝭte. 
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* M. 1.  Dfarguis. DE nsr, 
FO 6 Seprembre 1781. | 


Mor ga ai mes infirmites ne ow 
laifſe, Monſieur , des goũts de la jeunefſe 
que Via: de la Poeſie. Je nai pas 
Phonneur d' entendre le Grec, & ne con- 
nois Homere que par des Traductions 
proſaſques en proſe; La richeſſe & Fa- 
bondance de ſes images, ont nèanmoins 
toujours excite mon enthouſiaſme. Jugez- 
done, Monfieur, de celui avec lequel 
j'ai lu, relu & devore le très - petit nom- 


7 


( = LAs fo cette 8 eſt une PEA 
grande Dame, qui n'a ni Vage, ni les infirmi- 
tes, ni Pignerance dont elle s$'accuſe. On a plus 
d'une fois entendu M. de Voltaire vanter les 
graces de ſon eſprit, & $'6rtonner qu'elle y 
joignfe tant d'inſtruction: mais quand on ſait 
que cette Dame eft Ia fille de M. le Duc 
de N***, la ſurpriſe ceſſe. | 


* 
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bre de vers auxquels je dois le bonheur 
de le connoftre, Je ſuis fi reconnoiſſan- 
ee , Monſieur, du ſouvenir dont vous 
m'avez honoree, que je m'interdirai les 
plaintes que votre maniere de traduire, 
& le peu d'6tendue de votre traduction 
donneroient envie de former. Il eſt cruel 
de faire naſtre des deſirs ſans les ſati(- 
faire. Pimplore le credit de Madame de 
Villette ſur vous. Elle unit la fimplicite, 
Yingenuite de age d' Homere aux char- 
mes & aux graces des Beautès Grecquesz 
elle doit donc vous engager à vous li- 
vrer à un travail qui vous rappellera ſans 
ceſſe ſon image : Trouvez bon , Mon- 


ſteur, que je lui offre ici un million de 


complimens, & rendez, je vous ſup- 
plie, juſtice à la ſfincerire de tous les 
ſentimens avec leſ quels Vai W 


| Cerre , Ke. 
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Imitse de Italien. 


Verſoit, ſur Vhoriſon , ſa brülante lumiere ; 


Aglaure, aſſiſe av bord d'un paiſible ruifſean , 


Confioit ' ſon chien le ſoin de fon troupeau. 


Dans les charmes ſecrets de la mElancolie,' 


Elle aimoir 4 tenir ſon ame enſevelie. 
Le ealme, la fratcheur de ces lieux enchantex ; 


Ces flexibles ormenux” mollement agit6s, - 


Ce flor tranquills & lent, mouranr ſur ſon rivage, 


Pe ſon bonheur pas, lu} rappelloient. Pimage. 


Cetoir dans ces boſquets; ſur ces gazons fleuris , 
u' autrefols a ſes” pieds , elle voyoir Lyſis.- 
Mais ce jour . jour oruel! une penible abſence, 
Du plus beau des Bergers, accuſoit Pinconſtance 
Chaque inſtant qui $'6coule , & qu'il a neglige, 
Lui diſoit, en . fon We 


Témoins de mes ene, lieux E. N 
Kren??? 

Ramenez-moi Lyſis; ee fidele. 

Helas ! il me délaiſſe: & mes foibles attraits, 

Malgré ſes vains ſermens, ne l'ont touché jamais. 


Ah! il ſenroit les mau d'une abſence fi rude ! 
S's ſenteit de mon cout la tendre inquiétud e! 
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Mais Lyſis n'aime plus, je wen ſaurois douter. | 
L'ingrat, hier encor , cherchoir à me ftarrer , 
Er, le cœur rout de glace aupres de ſa maitrefe . 
Cherchoir, par ſes difcours, 2 prouver ſa ten- 

dreſſe. 3 


„Tes yeux, me ab-. fon aun your von 
; „ Charmer. , _ -. 

» A ES on decir; 
© ToiſeuledeVamour Was fair ſentir empire. 
Helas! W U e * . * r 


„ Aglaure, en de br Cormee. 0 461. 

» Rien ne peut égaler amour que j'ai pour 0 
l durera toujours: c'eſt moi qui Cen afſure. 
Oui, le temps changera le cours de la nature; | 
, » Le Rhin verra rarir ſes flors impétucunz 

Le ſoleil obſcurci s46ceindra dans les ciens ; 

„univers perira, fi tant que je refpire.. - 

. — N ** ns: ebvs. A: : 


„En! pals — pulsJe aimer dar 
x » nos champs ? 

. » Oh trouver des attraits fi nobles, ſi touch 

_ + Oh trouver une voix , 6 

„ tendre? 

„ L'amonr , amour ite aimeroi: 2 12 
* neg * „ . 

„Que * a «ft dans , 16 vin 

er 


r. 
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„II parle par ta bouche; il brille dans tes yeux: 
son ſourire ingenu ſe 7 dans tom fourire. . 
Helas ! n'avoit-il pas autre choſe à me dire? 
A ces mots, Il colla fa bouche ſur ma main. 
Ses regards amoureux $'6garoient ſur mon ſein; 
Et toute entiere en prole à mon ardeur extreme, 
V'6coutois I „ & m'oubliois . 


Mais pourſuivant ainſi : - Dieux! enen mes 
» garans; 

„Et ſi j'étois, dit-il, Sens » mes ſermens , 

» Que la foudre nr ma tète criminelle , 

„ Epouvante à jamais un àmant /infidele ! 

„Si je ceſſe d'aimer, —_ riges » ws vau- 
„ tour, 

» Dans mon cur ae, oy venger 
» Pamour! 

» Que cent fois je , & quo cer fois 
„ Pexpire!.coo 7 | 


HElas ! wavoir-il pas autre choCe a me dire ? 


Le cœur gros de ſoupirs, ale! tourne les yeux; 
O furpriſe ! elle voit ſon berger en ces lieux; 
Lifis qui P6coutait caché ſous le feuillage ; 
Aglaure étoit injuſte en le croyant volage. 
Honteux etre Vobjer de ſes vives douleurs , 
11 diffiþa fa crainte ; il eſfuys ſes pleurs , 
Et Cur par ſon amour, ſes tranſports, ſon dElire, 
Exprimer les ſecrets qu'il avoir à lui dire. 


C 
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REPONSE 


une accuſution intentde contre d 
PAuteur, 


ras fidele des neuf Sceurs, 
Jamais ma plume empoiſonnee 

N'a verſe du flel ſur les fleurs - 

Dont j'ai vu Cypris couronnee ; 

Mon bonheur eſt de les cueillir. 

O vous ! dont les mains adorables 
Savent encor les embellir 

De Venus. compagnes aimables , 
Guimard dont la légéreté | 

Nous offre la danſe des Gricesz 

Toi fille de la volupté, . 

Toi qui la fixes ſur tes trace, 
Henel que j'ai tant cElEbre, 

Alard dont mon cœur enivee 
Reſſent la fougue impétueuſe 
Er la gafr6 voluptueuſe; 

Te ſais reſpecter vos appas, 
; Vous admirer eſt tout mon crime, 
4-41 | Er mon ſupplice legitime | 
1:40 Seroit de mourir dans vos bras. 
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VERS 


Sur les Tableaux expoſes au Sallon dy 


. Lonvre, en 1777. 


I: eſt au Louvre un galetas, 
Oh, dans un calme ſolitaire, 
Les chauves-ſouris & les rats 


Viennent tenir leur cour pléniere. 


C'eſt-la qu'Apollon , ſur leurs pas 
Des beaux-arts ouvrant la carriere , 
Tous les deux ans tient ſes états, 
Et vient placer ſon ſanQuaire. 


 C'eſt-!d, par un luxe nouveau, 


Que lart traveſtit la nature. | 
Le ridicule eſt peint en beau; 
Les bonnes mœurs ſont en peinture z 


Et les Bourgeois en grand tableau, 


Pres d'Henri-quatre en miniature. 
Chaque figure, à contre-ſens, 


Montre une autre ame que la fienne, 
Saint Jerdme y reſſemble au Tems, 


Et Jupiter au vieux Silene, 
Et quand nos yeux cherchent en vain 
Les traits d'une Reine chérie (“); 


* 


*) Le portrait de la Reine n'6toit point au 
Pp po 


Sallon de cette anne. 
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EUVRES 


Quand le pinceau, ni le burin 
Woſent trahir ſa modeſtie; © 
C'eſt-la qu'un Commis bien poudre , 
Narcifſe 6pais & ſubalterne , 

Vient, dans un beau cadre dorée, 
Nous montrer homme qui gouverne. 
C'eſt-là qu'on voit des ex voto, 

Des Amours qui font dey grimaces . J 
Des Caillettes incognito, 
Des laidrons qu'on nomme des Grices , 
Des perruques par numero, : 
Des chiant-lits ſous des cuirafſes ; 
Des inutiles de haut rang, 

Des importans de bas mérite; 

Plus d'un Midas en marbre blanc, 

Plus d'un grand homme en terre cuite 3 
Jeunes morveux bien verniſſés, | 
Vieux barbons à mine enfumdes | 

Voila les heros entafſss 

Sous Fangar de la renommee : 

Et, malgr6 Fordre & le bon ſens, 
Tout % trouve plac de forre * 
Qu'on voit PAbbe Terray dedans , 

Er que Sully reſte à la porte. 
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A M. D* VOLTAIRE. 


J x la abe cette machine 
Ont, dans trois orbes différens, 
Une triple aiguille chemine , 
Et dans ſa courſe. d6termine 
Les jours, les heures, les inſtans 
Qui $'6chappent à la ſourdine. l 
Jadis, ches nos premiers parens, 
Cones: ceuvre eũt paſſe pour divine. 
Le luxe a cr66 les talens; 
Er le plus beau des inftrumens 
Qui ſoient de Paris à la Chine, 
Me cofite moins de fix cents francs 
Mais hélas ! lorſque j' examine | 
Le numero de ſes cadrans, 
Ven recois la lecon chagrine 
De la perte de mon printemps, 
Er je pr6vois les ſoins cuiſans | 
Que la vieillefſe nous deſtine. 
Vains jouets des amuſemens, 
Quand le n&6ant nous avoiſine ! 
Les jeux, les plaifirs ſéduiſans, 
D'une main légere & badine, 
Viennent nous bercer en tout ſens, 
Et nous tiennent fur leur courtine 
Endormis ſous Vafle du temps; 
Tandis que ſa faulz uf fine, 

C 3 


0 
Cueille la fleur de nos beaux ans 


EUVRES 


Et ne nous laiſſe que V6pine. | 
Mais dans Vovale du revers, i | 
Qu'avec plaiſir je vois un ſage, 

Apres trois fois vingr-ſepr hivers, 


 Reprenant ſon premier courage, 


Cueillir des lauriers toujours verds ; 
Et dont on verra, age en ige, 
Le nom, la proſe & les beaux vers, 
Par une gloire ſans nuage, * 
Durer autant que Punivers ! 

Ah! que Faſpe@ de cette image 
A qui tous les cours ſont ouverts, 


M'apprend, en ſublime langage , 


Le prix du temps & ſon uſage, 
Notre folie & nog travers! 
Tandis que ce rayon agile, 
Autour de ſon zze emporté, 

Pré ſente une image mobile | 
De {"immobile tternitt; _- | 
Loin du rourbillon enchant6 
Que nous offre un monde frivole, 


Par ſes &crits il nous conſole 


Des malheurs de Yhumanits. 
Jadis quittant le Capitole 
Marc-Aurcle Veur viſits. 
Apotre de Fhumanité, 

Chaque minute qui s envole 9 
L'dleve a Vimmortalits; | 
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DE M. DE vol T AIR E. 


M. Dieu! que vos rimes en ine 

Wont fait paſſer de doux momens ! 

T'y reconnois les agremens 

Et la légéreté badine 

De tous ces contes amuſans, 

Qui faiſoient les doux paſſe-temps 

De ma Niece & de ma Voiſine. 

Je ſuis forcier, car je devine 

Ce que ſeront les jeunes gens; 

Et je previs bien d& ce temps 

Que votre muſe libertine 

Seroit philoſophe à trente ans. 

Alcibiade , en ſon printemps, 

Etoit Socrate à la ſourdine. 

Plus je relis, & j'ezamine 

Vos vers ſenſés & très-plaiſans, 

Plus j'y trouve un fond de doQrine 

Tout propre a Meſſieurs les Savans ; 

Non pas à Meſſieurs les Pedans 

De qui la ſcience chagrine 

Eft Pereignoir des ſentimens. 
Adieu; réuniſſes long - temps 

La gatté, la grace fi fine 


*% L 
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De vos folitres enjoũmens. 
Je ne crains point qu'une coqui 
Vous faſſe oublier les abſens; 
C'eſt pourquoi je me determine 
A vous ennuyer de mes ens 


Entrelacés avec des inc, : N 
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A M. LE MARQUIS R VIELETTE." 


Dina dit-on, tr&s-preſſant, 

_ C'eſt vous dire à quel point ce demon me lutine, 
Pai lu des vers dont la rime eſt en ine, 

Le projet d'y rEpondre eſt bien extravagant. 
Plus mon eſprit voudroit etre éloquent, 
Plus je vois que ma muſe eſt nine. 

Vous ſeul avez les droits que donne le talent: 

La roſe eſt dans vos mains, jſen'en ai que l' pine. 

Votre Mattre & le mien ſe trompe aſſurément. 

Lorſqu'il predir qu'un Four une aimable coguine 

Vous donnera le role & le titre d'amant , 

L'Office des faux Dieux ſe fait à la ſourdine, 


(*) Ces Vers font de Madame la Comteſſe 
de T..., fille d'un Heros qui a été long= 
temps celui de la France. Nous avons d'elle 
pluſieurs morceaux qui la mettent à core de 
Femmes illuſtres du regne de Louis XIV. 


Son mari, Officier-genetral, a Ecrit ſur la 
guerre un ouvrage dans lequel il y a de gran- 
des vues, & dignes d'etre long-temps médits es 
par les vrais Militaires. 
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Je vols dans Favenir votre fort plus Aen. 
Aux regiftres du got vous Ecrirez ſouvent 

Ces vers dont maint Auteur de dé pit ſe chagrine; 

Et bientöt une Muſe à la piquante mine 

Vous offrira le prix & du cœur & du chant. 
Oride * 9 charmer Corine, 
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LETTRAE 


De ar. DE vol rann fi 21. le 22 
ill DE VIE CORY: | 
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Vito TRE lage Acros , erd5-pen terrible en 
guerre, 

Jamais dans les perlis ne voulat — 

Il ne ravagea point la ace 

Mals il 1a fir bien 3 


1 amitic eee de * 
vous a empèechè de .compoſer pour A- 
cadémie; mais vous avez travaille pour 
le Public, pour votre gloire & pour mon 
plaifir, Je vous ai deux grandes obligations, 
celle de m' avoir temoigne publiquement 
l'amitiè dont vous m'honorez, & celle 
de m'avoir fait paſſer une heure deli- 
cieuſe en vous liſant. Puiſſiez- vous etre 
auſſi heureux que vous èétes eloquent. 

M. de la Harpe reviendra bient6t vous 
voir. Il a été un an chez mai. S'il avoit 


36 WEST U'V'R | © "Wo 
autant de fortune que de talens & d'eſ- 
prit, il ſeroit plus riche que feu Mont- 
martel. Il lui fera plus aiſe d'avoir des 
prix de PAcademie que des penſions du 
Roi. Lui & ſa. femme jouent la Come- 
die parfaitement, M. de Chabanon auſſi. 
Notre petit Theatre a mieux valu que 
celui du Fauxbourg Saint-Germain. Vous 
nous avez bien manque ; vous deve etre 
un excellent Acteur, car, ſans rire, 
vous jouez tous vos contes à faire mou- 
rir de rirg.. 197 6k 205 rr 
Conti Sontss x pour un vieillard 
dont elles ſeront Ja conſolation , & qui 
vous ſera veritablement attache juſqu'au 
 dernier moment oe" bad vie. 67 8 209 


FRACMENT 
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FRAG ENT 


Derne 1 4: ee unn 


VELQUE pompon , quelque paryre 
Ne meſſied point à la Beauté. 
Sans un peu d'art, la verite 
Fair bien ſouvent triſte ſigure. 
Charle à Poitiers fut bon humain 
Pai paſſe ce qu'on lui vit faire, 
Lorſgu' Edouard & ſon cher pere 
Se rndoyoient , le fer en main, - 
J'ai garde le meme-fHence - + 
Sur cette panique terreur, 5 
Que dans fon Louvre, au fond Au our , 
Eprouva ce grand Roi de France. 
Il ne ſera pas moins fameux, 
Quoiqu'on vante peu ſon courage: 
11 fut malingre, ſoufreteux; 
Ce lui fut force &'erre ſages 


AU ROI DE DANEMAR CE, 


En Iui preſentant le Diſcours ſur 
| Charles . 


A LE£ELOGE d'un Prince ſage 

Ma Muſe a conſacr6 ſa voix: 

C'eſt à vous que Fen dois Phommage z 
Ne Francois , j'aime les bons Rois. 
A ctelebrer votre mémoire 

Nos neveux $'emploiront un jour; 
Vous ſerez cheri par la gloire, 
Comme vous Veres par amour. 
Dans tous les climars oh vous &res, 
Vous ſavez captiver les cours; 

A des triomphes fi flatteurs, 

Vous pourriez borner vos conquetes., 
Que les Francois foient vos amis; 
Soyez celui de notre Mafttre : 
Souvenez-vous de mon pays, 

U méritoit de vous connottre. 
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D*une Lettre an Roi de Pruſſe, en lui 
en doyant le Diſcours ſur Charles Y. 


» . - * * -. - „ * * . ; 
Dans ce qu'il vous mande aujourd'hui, 
Tyriot me paroft peu ſage ; 
Si vous Eprouvez quelqu'ennui, 

. Lorſque vous lirez mon ouvrage, 
Sins, n'en accuſez que lui. 
Je n'aurois pas eu le courage 
De vous faire un pareil en voi. 
Je crains un, ceil tel que le vötre; 
Et je dis ſans cefſe, à part moi: 
C'eſt un grand juge que ce Roi! 
S'il n'6roir Roi que comme un autre, 
I! we feroit bien moins &effroi.... 


A 


% Una 


IM. le Marquis DE VILLETTE., 


C. as donc tol, genereux Vittxrrr, 
Qui, par la main la plus difcrette, 
Lis couler Por dans ma priſon, 
Quand: Yodieuſe intolerance - 
Sur moi diftiloit ſon poiſon, 
Degradoir juſqu'® ma conſtance, 
Et me vouoir à Pindigence, 
Ne. pouvant troubler ma raiſon ; 
Long-temps de ce trait magnanime 
Je ſoupconnai l'ame ſublime 
D'un Ariſtide ou d'un Platon. 
Dans ma recherche rEmeraire , 
An ſein méme du Miniſtere, 
Voſai remercier Caton ((). 
Na vertu te faiſoit injure , 
_ E*eroir PEleve de Ninon 
Qui mit le baume à ma bleſſure. 
| Pai vu la vertu la plus pure, 
Non au portique de Zenon , 
Mais dans le boudgir d'Epicure. 
On me vantoit de toutes parts 
L'aménite de ton commerce, 


1 — 
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(9 M. Necker. 


vu MARC. DE VILLETTE. 


Ton goũt éclairé pour les arts; 
Mais ſur de frivoles brocards , 

Je rai cru Pame un peu perverſe, 
Je te voyois avec chagrin , 

Dans tels bals A la muſulmane , 
Au milieu d'un folätre eſſaim, 
Donnant la pomme A ta Sultane 
Et confondant avec deſſein 

Les tableaux rians de PAlbane 
Avec les jeux de PArctin, 

Je te jugcai par la ſurface, 

Et je me trompois lourdement. 

Tu nous parois un Lovelace 

Par ton eſprit plein d'agré'ment; 
Mais tu n'as pas ſon cœur de glace. 
Ne ſort point de ton Element; 
Que res &Ecrits pleins d'atticiſme 
Au Public ſervent d'aliment. 

Zois le ſièau du fanatiſme, 

Mais ne le combats que gaiment, 
Sur-tout peſe dans tes balances 

Les feux-iolets des jouiſſances 

Er les plaiſirs du ſentiment. 

Dans une carriere nouvelle, 

Je te vois ſur le point d'entrer 4 
Laiffe les amours reſpirer, 

Er ſuis la gloire qui t'appelle. 

Ton été, grace A tes talens, 
Vaudra ſans doute ton printemps; 
Tes jours ſeront toujours proſperes 
1 D 3 
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Toujours tu feras des jaloux. 
Tu fus entre les bras des meres; 
Les fils ſeront à tes genoux. 


Par M. de L“, de Sales. 


F 


4 Monſeigneur le Prince de Conde, 
en allant d Spa. 


J x vais ſur les pas de mon pere 
Pres de la ſource ſalutaire 
Qui peut lui rendre la ſanté. 
Vous ne blamerez point ce devoir reſpedé; 
La nature à droit de vous plaire. 


— — r 
2 * PM * 


Cependant aujourd'hui je me plains de fes loix : 
Je ne puis, Mo NSEIGNEUR, joindre encor 
votre armee. 
Je rougirois pourtant d'*apprendre vos exploits 
; Par la voix de la Renommee. | 
f Je dois en Erre le témoin, 
Je ne veux-pas vous admirer de loin. 
> Ay ; 


Si vous weriez qu'un guerrier formidable, 
Loin de vous j'aurois moins d'ennui ; 
j Mais quand un Héros eſt aimable, 
W Il eſt doux d' tre aupres de lui. 
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A Monſeigneur le Prince de Condt , 
eres Colonel - General de PFinfanteria 
Francoiſe & Etrangere. 


N OS ſoldars aujour@hul ne font dean barait- 
lon ; 
C eſt le fils des Heros, Ceſt ConpE qui les: mens. 
On ſe platt à voir un Bovanon | 
Qui, ns pour les dangers ol ſa valeur Pentraine mg 
Sait commander comme Turenne, _ 
Er qui ſe bat comme Crillon. 


LOS 


E i Re 


A M. le Duc de 0 1 ſur ſon Precc;, 


+ M 9 dans le ſein de ſa maiſon , | 


Chacun vous eſtime & vous aime; 


Et dans vos Ecrits la raiſon 


Ennoblit juſqu'a Phonneur meme, 
 Confondez ſans meEnagement 


L'envie à vous nuire obſtinée , 

Et d'une odicuſe mente 

Demaſquez le perfide Agent. 

Au temps des complots & des ctimes, 
Sous des Viſirs imperieux , 

Si des Heros ſont les victimes 

De projets atroces comme cux , 

Les premiers regards d'un Roi ſage 
Calment la furgur de Forage 

Qui faiſoir plier les vertus; 

Er, pour effacer la m&moire 

Des longues horreurs de Vhiſtoire , 

It ſuffit d'un jour de Tieus. 

Quand cet heureux jour nous eclaire, 
C'eft peu que de Europe enticre 
L'œil obſerve vos ennemis, 

Er que tous les vœux reunis 

Les condamnent a la pouſſiere 
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Des Miniſtres, honneres gens, 
Flevés par la voix publique, 

D<concertent les intriguans; 
Et de notre Sénat antique 
La renaiſſante majeſté, | 
Sait que d'un Etat monarchique _ 
La plus ſainte propriété, 
C'eſt Phonneur & la loyauts, 
Auſſi j'aime 3 penſer davance, 
Que tout sarme pour la defenſe 
D'un brave Chevalier Frangois , 
Quand pour faire z*re à Forage, 
II jouit qu double ſuffrage 
De ma Patzie & des Anglois, 
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4A M. le Dnc de Choiſeul en lui preſen- 
tant le Diſcours ſur Henri IV, 


7 1 la cabale & Venvie, 
L'Europe vous place > cots 
3 De ce Sully par nous vanté, 
Er de &'Amboiſe qu'on onblie 
| Avoir fu réprimer Veffor 
De Pambitieuſe Angleterre, 
Er chez une Reine du Nord 
Porter les fureurs de la guerre; 
Par un nœud durable & charmant 
Unir la France avec Empire : 
| | Tour cela , tres-certainement , 
Mérite bien un air de lyre. 
La France entiere vous admire, 
Et de bon cœur Feti fais autant: 
Cependant, à ne vous rien taire, 
Je lirois aſſez volontiers 
Mon nom parmi les Brigadiers 
Sur votre Almanach militaire; 
C'eſt tout ce qui vous reſte à faire, 
Et rien ne manque à vos lauriers, 
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- | 4 Madame de „ gui avoir prii 
Auteur de lui donner un Portier. 


* * 


U. honnète & loyal Portier 
Vous offre un ſervice fidele. 
Je vous réponds qu'il a du zele, 
Et les talens de ſon métier. 
Pour tout facheux , dur & ſevere, 
Sa porte ne ſait point s'ouvrir; 
Il ne Pouvre qu'au doux Plaiſir, 
Aux Jeux, a PAmour, à leur Mere. 
Caché dans leur troupe legere, 
Je pourrois entrer avec eux. 
Pour moi, plus doux & moins auſtcre, . 
Du moins fermeroit-il les yeux. 
It faut des amis en tous lieux; 
Un à la porte eſt néceſſaire. 
Celui-ci me convient au mieux: 
Fairoir-il auſſi votre affaire? 


i 
} 
! 
i 
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FEN 8 


Sur le Portrait de Madame de. 
VAND on regarde ce portrait, 
Frappé de tant d'attraits, on eſt tenté de croire 
Que le Peintre inventif en a toute la-2loire , 
Et que le monde entier n'a rien de ſi parfait. 
Mais lorſqu'on veut ſans flatterie 
Avec Poriginal comparer chaque trait , 
On rabat du prodige, & l'on juge en effet 
Que tout Part Yeſt reduit a faire une copie. 


1 


— „ K 


c ON E. 


1 vivoit a Carcaſſonne 

Un gros richard nommé Lucas. 
Ami de l'eſpece qui ſonne, 

It faiſoir la banque aux ducas. , 
Un jour, ſa femme aſſe jolie 

Lui mit au monde un beau garcon- 
Dans VEgliſe, en c&remonie, 
On aſperge le nourriſſon; 

Puis , ſur le livre de la vie, 

O: tous les noms ſont conſignés, 


Le 
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Le Paſteur, dans la Sacriſtie, | 
Die à Lucas: Monſieur, fignez. © 

Et Lucas ſelon ſa manie, 

Toujours Feſprit à ſon métierr,.rõ 

Très-nettement ſur le papier, N 

Signa : Lucas & Compagnie. 


"I 


LA VEUXE., AFFLIGEE, 
* cf K. 


Y avez connu Chriſogon: 

Il fut martyr du mariage. 5 
Le jour, la nuit, rtempere & rago, 
Avec ſa femme 6toient dans ſa maiſon, 
Tourtant cet homme (toit doux, 6toit ſage; 

Et jamais, en nulle facon 
Ne contredit, dans ſon ménage, 
Non ſa femme, mais ſon démon. 
Chriſogon meurt : la ſcene change. 
Le déſeſpoir, la plus ſombre langueur 
De ſa moitié, par un retour Etrange, 
En cet inſtant, briſent le coeur. 
Chacun s'étonne. Eh! quel délire 
Vivant, il fut Pobjet de a ſureur; 
Et mort, ſon ame ſe dechire ? 
Moi, dit Cléon, je concois ſa douleur, 
C'eſt qu'elle a perdu ſon empire. 
E 
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A Madame la Comteſſe de *** 754; 


FF 


prenoit du Tabac. 


Sg ovYENT d'un joli nez d'ivolre, 
Le tabac fait un vilain nez. 

On dit qu'il 6re ha mémoire; 
Malgré cela, vous en prenez. 
Renoncez donc à ſon uſage, 

A chaque inſtant c'eſt un outrage 
Que vous faites à vos appas. 
Avec une taille ſi belle, 

Ces yeux, ces traits ſi délicats, 
Les Graces ſont votre modele; 


Et les Graces n'en prenoient pas. 
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A Madame la Comtreſſe de C***, qui 


avoir demands d 2— a Ganea- 
logie. 


D Ans le monde on cherche a parote 
Ou par le rang ou par b'eſprit. 

L'un & Fautre éleve notre ètre, 

En vous le ſort les réunit. 


Que votre juſtice apprecie 

Ce que je ſuis, ce que je vaux; 
Si nos rangs ne ſont pas égaux, 
Ce n'eſt pas ce qui m'humilie. 


Sur ce point, ſoir dit entre nous, 
Mon amour-propre ſe repoſe. 
On peut etre au-defſous de vous, 
Er pourtant Etre_ quelque choſe. 


Brillante de traits ingénus, 
Aimable, ſenſible & fidele , 
Sans pretendre Egeler Venus, 
Une Nymphe peut etre belle, 
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A Madame la Dacbe ſe de la Valiere, 
en Jui ende) ant une coupe de porce- 
laine pour Etrennes. 


V. de ma part A la Valiere 

Offrir, me dit le Dieu d' Amour, 
Cette coupe que l'autre jour 
Je pris au buffet de ma mere. 


Elle lui ſervoir à puiſer 
L'onde immortelle de Jouvence. 


Le cours des ans wen peut uſer 


La douce & puiſſante influence. 


Grand merci de votre bonté, 
Dis-je lors au Dieu de Cythere z 
Il ge manquoit à la Valiere | 
Que &@avoir Vimmorialite, 


* 
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A Madame la Ducheſſe de in Valiere, 
apres avoir regu la Croix de S. Louis. 


J 'A1 promis à mon Roi d'&:re ſon Chevalier, 
Et des long-temps je ſuis le vötre. 

Par ce double ſerment je viens de me lier. 

Je ſuis ſur , & jamais je ne veux Voublier, 
En ſervant Pun, de plaire à Pautre. 


TL 


3 * 


VERS 


Mis an bas du Portrait de Monſt ur 
| D'ALEMBERT. 
8.15 parle, il ſait prendre le ton 
De Theophraſte dans Athene; 
S'il tient la plume, c'eſt Platon: 


Avec le compas, c'eſt Newton: 
Quand on le voit, Ceſt la Fontaine. 


% 
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IN-PROMPTU, 


| An „ par un charme nouveau, 
Par les graces de la nature, 
Belle & Bonne avec ſon chapeau, 
Eclipſe Venus en ceinture. 


IN- PRO MPT U 


A Madame TOD, gui (toit venne 
chanter an Chateau de Ferney. 


T A voix enchanteroit les hommes & les Dieux. 
Orph&e eut le pouvoir de ranimer les ombres; 
Et fi tu deſcendois dans les royaumes ſombres , 
Topr, tu nous rendrois le mattre de ces lieux. 


, © 
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bt; 


IN-PROMPTU 


IN. le Marquis DE VILLEVIEILLE: 


. eſprit ſin, ta modeſtie, 
Ton urbanité, ta candeur, 


Ft ta charmante bonhommie 


Avoient la moitié de mon cœur: 


Aujourd'hui c'eſt à ma Delie 


Que je donne l'autre moitié; 
Et je m'en vais paſſer ma vie 
Entre Pamour & Famitié. 


i. ͤ— 


Reponſe-Tn-promptu de Auteur, d un 
Compliment de M. DE VOLTAIRE. 


E s-TuU d'ambre? dit un Bramin 
Au morceau de terre odorante 
Qu'il rencontra pres de ſon bain: 


Ton parfum m'6&ronne & m'enchante. 


Je ſuis, rEpondir le Limon, 


De moi-mEme fort peu de choſe; 


Mais quelque temps dans ce canton 


; Fai ſẽjournt pres de la roſe, 
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Anx Pierres du Cbateas de FVerneuil , 
gue Monſeigneur le Prince de Condé 
avoit donndes d mon Pere, 


| Pris de ce Palais, à Pamonr conſacr6 
Par un des plus grands Rois que la France r6vere, 
Tout peint dans vos dEbris un Monarque adore. 
Signes des voluptés ou ſon cœur fur livre , 
De vos chiffres charmans inventés a Cythere , 
Mon cœur eſt toujours penętré. 
L'art vous releve; embellifſez ces lieux, 
Eprouvez encor ſa puiſſance. 
Mon Prince en vous donnant vous rend plus pré- 
Dedics autrefois avec magnificence 
.A PAmour, ace Dieu, Mattre de tous les Dieux, 
Soyezide déſormais a la Reconnoiſſance. 


ee 
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A M. DE VOLTATRE, 
2 
Le joar de ſa Fete, à Ferney. 


A La Fre d'un Souverain, 

Le gala de la Cour pour lui ſeul a des N 
Et ſouvent un mot de ſa main, 

Pour payer ſes plaiſirs a fait couler ths larmes, 

Vous avez un autre deſtin: 

Chaque mot de la vorre a le droit "IP nous "PR ; 
Er quand on c6lebre VoLTarrt , 
C'eſt la fere du genre-humain, - 


| m_—— 
n 
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A M. DE VOLTAIRE, 
Sur ſa Convaleſcence & Paris. 


L. dernier ſouffle de la vie 

Eroir pre à vous échapper; 

Mais re ſpectant votre genie, 

La mort a craint de vous frapper. 

Soixante ans, on a vu PHiſftoire 

Marguer vos jours par vos ſucces; 

Vous vivrez encor pour la gloire 
Et pour Phonneur du nom Francois. 


| 
[ 
1 
| 
| 


Vous avez., des votre jeune zb. 
Conquis le Trapree des tan; 
Et vous y joindrez Pavantage 
Doe le garder juſqu'n cent ans. 


Les Adicux 4. M. BE VOLTATRE. 


þ - ann mon cher Tibulle „ aurrefois i volage 
Mais toujours chéri d Apollon, . 
As Parnaſſe feté, comme au bord du Lignon , 


Et dont Pamour a fait un ſage. I 


Des Champs-Elifiens , adieu, pompeux rivage, 
De palais , de jardins , de prodiges borde,, 
Qu'ont encor embelli, pour Phonaeur de notre 


he age, . 

Les enfans &Henri quatre & ceux du od 
Condé. 4 

Combien vous bis, , 8 Graces 
nouvelles, 


Dont les talens & les éerits 

Seroient de tous nos beaus-eſprits 

Ou la cenſure ou les modeles ! | 
Que Paris eſt changé! les Welches n'y ſont plus. 
Je n'entends plus ſiffler ces renEbreux repriles , 
Ces tartuffes affreux, ces inſolens Zoiles. 
Jai paſſé: de la terre ils 6toient diſparus. 
Mes yeux apres trente ans n' ont vu qu'un pevple 

aimable, 
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Inſtruĩt, mais indulgent „ doux, vif & ſociable 3 
Ifeft. . pour-aimer. L'élite — 
Eſt Vexemple du monde, & vaut tous les Aagtobs, 
De la ſoci6t6 les douceurs deſirées 
Dans vingt Etats puifſans ſont encor ignorées. 
On les goũte à Paris; c'eſt le premier des arts. 
Peuple heureux ? il naquir, il wk en vos reme- 
85 8 parts. 2298 a ii 1 
Je m'arrache en pleurant a ſon charmant empire; 
Je retourne à ces monts qui menacent les cieux, 
A ces antres glacés on la nature expire. 
Te vous regretterois à la table des Dieux (D). 


* —_—_ 


) On ne peut re marquet ſans attendriſſe - 
ment, que voila les derniers vers * fairs 
II. de Voltalre. 
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R E P ON S E. 


OC. Ville & la Cour vous porrent leur 
-,, hommage, 
Et qu'un peuple enchanté vous pores « dans ſes 
bras; 
Quand vous voyez die vos pas 
Le reſpe& & amour peimts ſur chaque viſage ; 
Quand des pleurs de tendreſſe Echappts de nos 
yeux 
On: arroſé votre paſſage : FOG 


Vous voulez nous quitrer! & vous fuyes ces licur 


O bon adore votre image! 
Le Francois, autrefois fi 16ger, fi . 
Ceſſe de PErre en vous aimant. | 
Heureux légiſlateur de ce peuple charmant, 
Ainſi que ſes plaifirs ſes mœurs ſont votre 
ouvrage. | 
Oui, vous avez change Paris 
cas ſoixante ans, des mains de Nel - 
pomene , 

Par vos chefs-4'ceuvres ſur la Scene, 
Vous avez, ſoixante ans, Eclair6 les eſprits. 
De tous cores la gloire vous aſſiége; 
Mais Pamitié pour vous n'a-t-elle point d'at- 

traits ? 
Maitre de tous les cœurs, ah! reftes à jam?'s 
pits Au 
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Au milieu d'un ſi beau cortege. | 
4 Les Welches d'autrefois ſont devenus Francois, 
Ces changemens ſont grands, mais FW vous 
qui les faites. 
Soyez t6moin de vos ſeeds, 


r Et jouifſez de vos conquetes. 

8 — — ͤ — . —— 
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e & Bonne, c'eſt votre nom; 
ar C'eſt le nom que vous donne un Sage : 
| I! peint vos traits, votre raiſon, 
Votre cœur & votre viſage. 
Vous tenez par un nœud plus ſaint 
— A FApollon qui vous bapriſe. 
tre Quand, victime offerte & ſoumiſe, 
Votre front alloit etre ceint 
Du triſte bandeau &lHeloiſe ; 
el· Quand la grille du repentir 
Alloit vous ravir à ce monde; 
Quand vous alliez vous engloutir 


its. Au fond d'une priſon profonde. 
C'eſt lui qui, voyant vos appas, 

Pate Votre douceur, votre jeune age, 
Ferma Pabyme ſous vos pas; 

na's Et, pour vous ſauyer du naufrage, 
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C'eſt lui qui vous tendit les bras. 
D** fir plus encor peut-6trre ; 
Son eſprit juſte, aimable & doux, 
Vous apprit ſans peine A connottre 
Le monde, & vos devoirs, & vous. 
Dans cette agréable retraite 
Oh vous coulez vos heureux jours, 
On voyoirt que vous ctiez faire | 
Pour vous conduire dans les Cours ; 
Pour briller avec modeſtie, 
Sans prétentions, ſans détours, 
Sans vanité, ſans jalouſie. 
Mais il vaudroit encor bien mieux 
Qu' un mortel, comme vous fincere, 
Charmé de votre caractere 
Tout autant que de vos beaux yeux, 
Sar vous cherir & ſir vous plaire; 
Et qu'un reſpectable lien 
Que les Cours ne reſpectent nn 
In votre bonheur & le ſien. | 


> 


I 
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OM 
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A M. le Marguis DE VILLETTE, ſur 
ſan mariage avec Mademoiſelle DE 
VARICOUR, au Chateau de Ferney. 


F mines heureux du Léthé! pallols paſſer 
ron onde 
Dont j'ai vu fi ſouvent les bords, 
Laſſé de ma ſouffrance, & du To's & du 
monde , 
le deſcendois en paix dans Fempire des morts$ 
Lorſque Tibulle & Delie | 
Avec VHymen & PAmour 
Ont embelli mon ſéjour, 
Et ont fait aimer la vie. 
Les glaces de mon cœur ont reſſenti leurs feux; 
La Parque a renoué ma trame déſunie; 
Leur bonheur me rend heureux. 
Enfin vous renoncez, mon aimable Tibulle, 
A ce fracas de Rome, au luxe, aux vanités 
A tous ces faux plaifirs c61Ebres par Catulle, 
Et vous oſez dans ma cellule 
Goũter de pures volupres : 
Des petirs-maftres emporres , 
Gens ſans pudeur & ſans ſcrupule, 
Dans leurs ind6centes gaires, 
Voudront tourner en ridicule 
La re forme oh vous vous jette. 
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53. EDU V-RES 
Sans doute ils vous diront que Venus la fri- 
ponne, 1 9 — 5 
La Vénus des ſoupers, la VEnus d'un moment, 
I Venus qui n'aime perſonne, 
Qui ſeduit tant de monde, & qui n'a point 
| — Gamant, 
Vaut mieux que la Vénus & tendre & raiſon- 
nable | ; 
Que rout homme de bien doit ſervir conſ- 
ramment. f 1 4 
Ne croyez pas imprudemment 
Cette doQrine abominable. 
Aimez toujours Délie. Heureux entre ſes bras, 
Oſez chanter ſur votre lyre 
Ses vertus comme ſes appas. 
Du veritable amour &Etabliſſez Vempire , 
Les beaux-eſprits Romains ne le connoiſſoient 
as. ar egg 


F 
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— ——— CH HERO — — 
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S. 0 au Tibulle Frangois, 

Qui d'un élu menant la vie, 
Adorant de jeunes attraits, 

A pris exprès femme jolie, 

Pour &tre fidele à jamais, 

Er dérouter la calomnie ; 

Au Tibulle enfin d*aujourdhui, 

Qui par ſes mœurs & par ſon ſtyle, 
Sera digne en logeant Virgile, | 
De gagner le ciel avec lui. 

Grace à des vœux tels que les vötres, 
A vos diſcours infinuans, |} 
A votre eſprit plein d'agremens , 


Ce grand homme enfin eſt des nötres! 


Recevez-cn nos complimens. 


Qu' on ne vante plus le Parnaſſe 


De Monſieur Titon du Tiller , 
C'eſt chez vous A preſent qu'il eſt, 
Il reſt rien 'qu*Apollon n'cfface., 
Au-lieu de ce Jura vanté 

Qui repréſentant ſon genie, 

En a la haureur infinie , 


La brillante variété; 
Et de qui la tète chenue- - 
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"1a foudres roulans dans la nue: 


* 
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Va braver avec majeſte 


Au-lieu de ce lac dont les vents 
Reſpectent Ponde & le rivage 
Er qui, par ſes flots impoſans, 
Sembloir lui retracer Vimage 
Du cours glorieux de ſes aus: 
Deéja paroiſſent a ſa vue 

Tous les Stats & tous les rangs, 
Des curicux , petits ou grands 
La tumultueuſe cohue, 

Nos Socrates, nos elegans , 

Le Clergé, les deux Comedies , 


Les deux Opera $'embraſſans ; 


Des fourmillieres de talens; 

Les Sectes feignant d'etre amies ; 
L'admiration en camail , ; 

En jupe, en froc; des amphibięs 
Lair gauche, Veſprit en travail; 

En un mot, Paris en detail, 

Et la foule de nos genies. 

Je crois pourtant qu'il faut au moins, 
En lui ſauvant quelque audience, : 
Epargner a Ca bienveillance | 
L'importunité, L'affluence 

De cent inutiles témoins, 

Qui, fatiguant ſa complaiſance , , 

Lui donneroient, malgré leurs ſoins, 
Dix ans de plus par leur preſence. ' 
Pour moi, tenez, je vous le dis, 
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A ſes yeux je n'oſe parottre, 

. J'ai la frayeur d'un 6rourdi 
Qui fit quelque niche a ſon maftre, 
Mais c'eſt un facheux ſouvenir; 
Si j'eus des torts paſſons-les vite; 
A Virgile il faut revenir, 
Gloire ſoit aux lieux qu'il habite. 
S'il voit parmi nous des acces 
Ne raiſon & @extravagance , 
Des politiques ſans projets, 
Ou des Erudits ſans ſcience, 
Des femmes docteurs en plumets, 
Et des maris ſans conſéquence, 
Et des ridicules tout frais, 
Et ces jeux d'une longue enfance 
Qui vont nous bercant pour jamais; 
Il peut y voir en recompenſe 
Les plus agréables objets: 
Une Nymphe qui ſur ſes traces 
Fixant les Ris & les Vertus, 
Suſpend la guirlande des Grices 
Au trene d'un jeune Titus, 
La beauté par qui la couronne 
Parofrt chaque jour s embellir, 
Et dont les charmes font cherir 
Le pouvoir que le rang lui donnes 
Nous rappellant Alain Chartier 
Cer Orateur digne d'envie (*) 


0 


(*) Marguerite d'Ecoſſe baiſa pendant qu'il 
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Er très-malin de ſon métier; 
Puiſſe-t-il un jour ſommeiller 
Dans quelque coin de galerie, 
Er là recevoir un baiſer, 
D*une bouche frafche & jolie 
Qui veuille le recompenſer 
De fon Eloquente magie, 
Du don de peindre, de penſer, 
Et &'&tre Dieu pour fa patrie! 
Puiſſe-r-il alors à pleins flots 
Puiſer aux ſources de Jouvence, 
L'opbli des ans, Poubli des maux, 
Se renouveller pour la France, 
Cueillir le fruit de ſes travaux, 
Et rendre aux vœux d'une autre Athene, 
De lui juſtement occupes, - 
Dans le Sophocle de la ſcene, 
L'Anacréon de nos ſoupers ! (“) 


1 
— 


— 


dormoit, Mefſire Alain, parce qu'il étoit bon 


Orateur; il n'eut jamais, dit-on, un réveil 


plus Eloquent, 


( Cette jolie Piece a été depuis chan- 
gée, denaturce par PAureur, qui crut devoir 
attribuer a M. le Marquis de V. . la froi- 
deur avec laquelle le recur M. de Voltaire. 
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VERS 


Fuits d Sellieres, ſur le Tombeau de 
M. DoE VOLTAIRE. 


1 voila ce grand homme, accablé par la 
gloire! 

Les Muſes ſont en pleurs; tous les Arts ſont 
en devil. | 

Dans le nord on éleve un n_—_ a fa mé- 
moire; 

Au fond de ces de ſerts, il n'a pas un cereuell? 


O tombe que dembraſfe! & venerable terre ! 
Terre, qui ſous mes pas as paru treſſaillir! 
Ouvre-toi. Que ne puis-je en mon ſein re- 


cucillir | 
Les reftes precieux qu'enferme cette » ! 


Dans ces lieux dont trente ans il fut le bien 
faireur, 

Que ne puis-je emporter ſon genie & ſa cendre ! 

Privé de ces devoirs que je ne peux lui rendre, 

Je vais les conſoler en y portant ſon cur. 
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LE VOYAGEUR 


ET TVHABITANT DE FERNEY. 


Dialogue ſur le Tombeau de M. vr 
© VoLTAIRE, @ Ferney. 


e 


M. NTREZ-MoO1 Paſyle touchant 
Ou devoir repoſer la cendre de Voltaire ? 
CP RHAILT ATT 
Mon cœur semeut en approchant. 
sa tombe eſt ſous vos yeux. 
| Lu VoraGr vn 
Dans ce lien ſolitaire ! 
Quoi ? ? cet informe amas de cailtoux entaſfés 
Devoir donc contenir ſa dépouille mortelle ! | 
r HAHA r. 
Sur cette pierre, hélas! tous les Jeux em- 
preiles, 
Quand ſa memoire eſt cternelle , 
Auroient lu ſon nom; cel} aſſez. 


VV 
Comment le poſſeſſeur de ſa naiffante ville, 
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Lui rendant un honneur nouveau, 5 
N'a-r-il pas de lauriers entours cer aſyle? 1. — 
U HABTTANT. 
Je olraire , des humains la gloire & le 8 
Méritoit les honneurs ſuprtmes ; 


Er S'il Eroit dans ce tombeau , 
Les lauriers y croftroient Geux-mEmes. 


A M. DE LA HARPE, 
Apres avoir Is ſon Eloge pe Vorrat. 


P Ls grand qu'Homere & qu*Euripide, 
Plus grand que l' Auteur de 9 
Celui que ta main deſſina, 
Fut long-temps ton maftre & ton guide; 
Mais heritier de ſes crayons, 
Ta Ves auſh de ſon genie. 
Sa gloire a déſarmé Penvie, 
Et Ya couvert de ſes rayons. 
D'une touche brillante & fiere, 
Tu ſais le peindre, & Vegaler. 
Tu conſolerois de Voltaire, 
Si Pon pouvoit Sen conſoler. 
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RE PONS E 


by 4 
. | Ry x — 
Ak. * eee a ; — — 
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De Monſſeur DE LA HARPEs 


1 DB & votre Apollon 
Su? deux grands enchanreurs dont le pouvoir 
Sans doute on cat flatter roy le = vallon, 
Mais ce reſt pas toujours avec autant de Sac: | 
Dans un picge ft doux on ſe laiſſe attirer. 
Votre ſtyle ſeduit Voreille qu'il careſſe; 

La louange eſt, dit-on, le nectar du n, 

Et vous ae le e 
Ma raiſon m'en defend ; ſeule elle vous réſiſte : 

Elle vous rEpond en deux mots: 

Vous avez aimé le heros, 

Vous flattez le pans gyriſte. , 
Mais le heros n'eſt plus: pour derniere faveur, 
Le ciel qui de ſes dons le fir dépoſitaire; 

Le ciel ne voulut 2 Voltaire 

Refuſer rien qu'un ſucceſſeur. 

Ce grand homme en vos mains mit ſon, ſeul 
herirage ; ; 

Ceſt Pobjet adore digne de votre hommage = 

Dont ſes ſoins parernels commencoient le 
bonheur : 

Et vous jouiſſez de Phonneur 

D'achever ſon plus bel ouvrage. 

VERS 
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e 


A Al. le Marquis DE VILLETTE, art 
| fon acquiſition de Ia Terre de Ferney- 
Voltaire. 


Aer dans tes vallons, Ferney, Miele 
tranquille , 
On trouve le bonheur inconnu dans les cours. 
Dans fa maiſon du grand Virgile 
Tibulle va couler ſes jours; | 
Et ce lieu deſormais ſera le double e; 
Et des — or des Amours, | 


REQUETE 


A M. NECKER, DireFeur-General des 
Finances, pour les Habitans de Ferney- 
Voltaire. 


5 22 » qui ſus dans nos cœurs ranimer l'eſpẽ - 
rance; 
Toi, qui rends aujourd'hui ſon credit 3 la France 2 
Qui penſes ea Caron; qui, ferme en ton devoir, 
Te conduis à la Cour ſans crainte & ſans eſpoir : 
NECKER , permettras-ru que de ces bords ſauva- 
ges, 
Ou tes Concitoyens ſont plus heureux que ſages, 
Du ſein de ces rochers, reſte affreux du chaos, 
Od le Rhone en grondant fait Ecumer ſes flots; 
Et d'où cent monts blanchis ſur VYabime de Vonde 
Fignrent à nos yeux les murailles du monde; 
Trois mille infortunés devenus orphelins, 
Te parlent par ma voix; & te tendent les mains. 
Moitié fils de Calvin, & moitié fils de Rome, 
Leur ſort, pour bienfaiteur eſt d'avoir un grand 
homme, 
Un grand homme le fur; ſon eſprit ardaceur 
Faiſant de ſon domaine un aſyle au malheur, 
Aſſembla ſous ſes yeux les arts en colonie. 
C'eſt à toi Tachever I'&uyre de ſon genie; 


| nd „„ A 


O => 
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A toi de conſoler, d'affermir à jamais 4 
Ce peuple Artiſans conquis par ſes bienfaits. 
La mort, Vaffreuſe mort Venleve à cette rive, 
Mais il * dans ton 7 entends ſa voix plain- 
tive. 
I! t'implore pour eux. 8 de 105 lauriers , 
Tandis qu'il a vécu, couvroit leurs atteliers. 
privés de leur Red , P6rat devient leur pere: 
Rends-les heureux du bien que ta ſagefſe opere. 
A force de bienfaits „ montre- leur qu'il eſt doux 
De vivre ſous un Roi qui ne vit que pour nous ; 
A force de bienfaits, atrache à la Patrie 
Leurs ralens , leurs travaux, leur cur , leur in- 
duſtrie. 
Colbert qui parmi nous appella les beaux arts 3 
Colbert auroit ſur eux arròté ſes regards. 
Tous les ſoins Ala fois occupoient ſa grande ame z 
Le mème eſprit te meut, le mEme amour Yens 
flamme: 8 
Les enfans de VErat te ſont chers comme à lui : 
Miniſtre & Citoyen, tu ſeras leur appui. 
Souviens-roi que ta plume avec tant d'Energle 
Nous a peint ſon efprit , ſes vertus, ſon genieg. 
Que le temps de nos cceurs ne pourra PFeffacer : 
Qui le loua fi bien, devoit le remplacer. 
La France lui dut tout: il fera ton modele. _ 
Terray Paimolt pour lui; tu Paimeras pour elle, 
Des long-temps on Ya vu, nourri de ces legons, 
Te montrer hautement prote&evr des moiſſons. 
Tu defendis le peuple ; & ce peuple qui raime, 
G 2 
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Eut du paln par juſtice, & non pas par ſyſtoẽ me: 
Ton ſyſléme eſt celui de faire dey heureux. 
Ou'au Nord de VAmerique un de ſpotiſme affreur 
Seme le déſeſpoir, le meurtre & le carnage, 
Ecraſfe & foule aux pieds un peuple libre & ſage; 
Ces crimes ,* ces horreurs, helas! ! ſonr quel- 
quefois 
Les maux qu'ont fait germer les Miniſtres des 
- 7 a3; 
Mais qu'un Edit touchant, dicté par la ſageſſe, 
Arroſe dans nos mains de larmes de tendrefle , 
Nous montre le bonheur éclos ſur le Berry, 
Comme un Dieu bienfaifant ſon aureur eſt chérl, 
Er les Frangois pour lu n'ont qu'une voix val 
crie , 
Qui le benie , Fadmire , & qui le remercie, 


VERS 


BS an bas du Compte:Renda, 


| + Miniſtres de 1 — 
Que Yon connott ſans les nommer, 
Voici quelle eſt la difference : | 
Us nous avoicar du Roi fan craindre la puilſance, 
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DIVERSES. 


L E T T R E 


De 37. DE VOLTAIRE a M. le Marquis 


Ferney, 15 Mars 1765. 


V. vs favez penſer comme écrire: 
Les Grices avec la Raifon | 
Vous ont conſié leur empire. | 
L'infame ſuperſtition - 

Sous vos traits délicats expire. 

Ainfi Vimmorrel Apollon 

Charme POlympe de fa lyre: 

Tandis que les fleches qu'il — 
Ecraſent le ſerpent Pithon. 9 
II eft Dieu quand par ſon courage 


Ce monſtre affreux eſt terraſſe: ' © © 


WU Veſt quand ſon brillant viſage 
| G 3 
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Rallume le jour Eclipſe ; 
Mais entre les genoux d'lffé, 
Je le crois Dieu bien dayanrage. 


 Moins le hibou de Ferney , Monſieur, 
merite vos jolis Vers, plus il vous en 
doit de remerciemens. Il Sintereſle vive- 
ment à vous; il connoſt tout ce que vous 
valez. 


Les erreurs & les paſſions 

De vos beaux ans ſont Vapanage, 
Sous cer amas d'illuſions, "4 
Vous renfermez Vame d'un Sage. 


Je vous retiens pour un des ſoutiens 
de la philoſophie. Je vous en avertis , 
vous ſerez detrompe de tout; vous * 
rez un des notres. 


Plein d'eſprit, donx & ſociable, 

Ce reſt pas aſſez, croyez-moi : 

C'eſt pour autrui qu'on eſt aimable, 
Mais il faut Erre heureux pour ſoi. 


Nous avons une cellule nouvelle, & 
nous en bãtiſſons une autre: vous ſavez 
combien vous 6tes aimè dans notre Cou- 
vent, &c, | 


Sd AG Hwa «a 8 XMMffad _ =# FT wa Ah wc 
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Au MEM E. 
Ferney, 7 Juin 1765. 


Vous etes encore plus aimable que je 
ne diſois. M. de la Harpe vient de me 
donner votre paquet. Votre Lettre me 
fait plus de plaiſir que le Teſtament que 
vous m*envoyez. Il ſe pourra bien faire 
que vous aſpiriez un jour a Phonneur 
d'etre pere de famille, & que vous ſoy ez 
Docteur in utrogue jure. Ce ſera à vous 
de voir $'il vaut mieux vivre en philo- 
ſophe que de donner des enfans a l'Etat. 
Ceſt une grande queſtion qu'il ne m' ap- 
partient pas de decider, 

Je ſuis inſiniment touche de la bonts 
que vous avez eue de me conher le Teſ- 
tament, je le trouve furieuſement noble. 

Non, je ne me flatte pas de vous voir 
à Ferney, c'eſt un bonheur qui paſſeroit 


mes eſperances. Comment pourrez - vous 


aller dans votre terre de Bourgogne, au 
milieu des affaires dont vous devez etre 


80 n 
ſurcharge? Pai peur que vous n Aattendiez 
Ia tenue des Etats, car il faudra bien 
venir vous faire recevoir, & prendre 
ſèance. C'eſt alors que j'oferois compter 
ſur la plus grande conſolation que je 
puiſſe recevoir en ma vie. M. de la 
Harpe partageroit bien ma joie, Je vous 
aſſure que je ferai votre paix avec M. de 
Ximenes , cela ne ſera pas difficile; it 
ſait trop ce que vous valez pour etre 
long-temps fiche contre vous, | 
Le Parlement de *** wa point du tout 
envie de ſe demettre; il n'a demis que 
nos vaches, auxquelles il à defendu par 
un Arret ſolemnel, d'aller paitre dans 1a 
Franche - Comte, Elles ont eu beau pre- 
ſenter leur requere , & faire valoir la 
maxime d' Ariſtote: Que chacun ſe mele 
de ſon meętier, les vaches ſeront bien 
gardees ; on les a condamnées au ban- 
niſſement du reſſort du Parlement. 
Vous ne devez rien 4 M. P, tous 
vos comptes ſont fairs, Je ſouhaite que 
ceux de Pextraordinaire des guerres ſe 
rendent auſſi promptement, & que vous 
foyez debarraſſe qu plus vite de tout ce 
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tracas qui weſt fait ni . votre e bu- 
meur, ni pour vos graces. — 

Adieu, tres-aimable Mare chal· des- Lo- 
gis 3 puiſſe quelque jour mon heureuſe 
deſtinee vous ramener dans ma chaumie- 
re. Tout ce qui eſt a Ferney vous eſt 
preſqu*auſſi_tendrement "Oy 9 * 
vieux malade. 


— REY 


ee 4 M E M E. 


A Ferney, le 8 juillet 8s. 


L. vieux malade de Ferney prèſente 
ſes tres-tendres reſpects au jeune malin- 
gre de PH6tel d'Elbeuf. Je vois que vous 
vous regardez comme un homme dèvouè 
à la Médecine, & que vous paſſez votre 
temps entre les ragoũts & les drogues; 
cela rend mèlancolique, mais cela fait 


auſſi un grand bien, car on en aime 


mieux ſon chez ſoi; on rèflèchit davan- 
tage, on ſe confirme dans ſa philoſo- 
phie, on fait moins de cas du monde, 
& des qu'on a un rayon de ſantèe „ on 
court au plaiſir. Une telle vie ne laiſſe 


pas d'avoir ſon merite : les malingres 


ont de très- beaux momens. 
Permettez- moi encore, Monſieur, d'a- 
buſer de votre bont6e, & de vous re- 
commander cette Lettre pour M. d' Alem- 
bert. Il faut que Pair de Ferney ne ſoit 
pas bon pour les Tragedies: Auteur de 


ke „ K DJ7&4 


is 
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Warwick n'a pas encore fait une pauvre 
petite Scene. Je ſerai bien honteux $'i 
ſort de chez moi ſans avoir travaille, Si 
la Piece Eroit prete , nous la jouerions. 
Je crois vous avoir dit que Madame De- 
nis m'ayant demands une grande ſalle 
pour repaſſer ſon linge , je lui avois 
donne celle du Theatre 3 mais apres y 
avoir penſs mirement , elle a conclu 
qu'il vaut mieux èétre en linge ſale, & 
jouer la Comédie. Elle a rebiti le Thea- 
tre, & demain on joue Alzire, en at- 
tendant Warwick, & cn attendant auſſi 
Mademoiſelle Clairon , qui peut - &tre ne 
viendra point, 

Puiſſiez- vous, Monſieur, viſiter bient6r 
vos terres de Bourgogne 3 nous vous 
donnerons la Comedie, & vous ne ſerez 
pas meEcontent de Madame Denis, Je ſuis 
ſi vieux que je ne peux plus jouer les 
vieillards; c'eſt grand dommage; car je 
vous avoue modeſtement que je jouois 


Luſignan beaucoup mieux que Sarrazin. 


Lorſque vous ferez votre tournèe, 
mandez- nous quels roles vous voulez. 
Vous devez etre un excellent Aceur, fi 


N 
: 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
4 
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— r 


"Wan: 14. 4 4.2 oh 
vous 6res ſur le Theatre comme A ſou- 


per; & je vous ſoupconne de vous tirer 
a merveille de rout ce que vous vou- 


_ drez faire, Conſervez-moi une amitie que 


je merite par mes tres-tendres ſentimens 
pour vous. ; 


4 
r 
5 


U 
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8 7 Auguſte e 
. "Re je une pas mieux Aodt que 
cul-de-ſac: Cela eft trop Welcbe.) © 


I Es inflammations de poitrine, Mon- 


ſieur le Marquis, nuiſent beaucoup au 
commerce. de Lettres. Jen ai eu une 
dont les reſtes ne ſont point du tout 
plaiſans. Sans cela votre jolie Lettre du 
4 Juillet, vos tres-agreables Vers, votre 
charmante imagination m auroient anime, 
& Je vous aurois dit, il y a un mois, 


| tout ce que j'ai ſur le cœur. Je vous 


trouve une des. plus aimables creatures 
qui reſpirent, Mais en meme - temps je 
vous trouve une des plus ſages d'avoir 
un peu arrètè Pindiſcretion de ces bons 
amis qui diſent du bien de vous pour de 
Pargent. je les attends à une Epitre De- 
dicatoire. M. de la Touraille , qui eſt 
Yune volèe un peu differente, m'a Ecrit 
ſur votre compte des choſes qui ont 
| H 


8 


as uu RES 


bien flares mon gotit. II vous aime, & 
it-eft-digne de vous aimer. Vous avez 
Ja un bon ſecond aupres de, M, le Prince 
de Conde. je ſuis enchants que vous 
n'aimiez pas trop le Public, & que vous 
aimiez beaucoup vos terres. ' Voila qui 
eſt vraiment philoſophe :. 


Vous connoiffez très-bien vos gens: 
C'eſt un precieux avantage, 

Er bien rare dans les beaux ans, 
Votre eſprit vous a rendu ſage: 
Si je le ſuis, c'eſt par mon age, 
Et je me ſuis trompé long-temps, 


| Mademoiſelle Clairon eft chez moi. 11 
F avoir dix-ſept ans que je ne Tavois 
vue. Elle n*etoit pas alors ce qu'elle eſt 
aujourd'hui. Elle a cree fon art. Elle eſt 
unique. 11 eft juſte qu'elle ſoit perſecu- 
tée A Paris. Tout ce que vous m'avez 
appris, & tour ce qu'on m'a dit aug- 
mente ma paſſion pour la retraite, celle 
de vous y revoir eſt à ſon comble. 

Permettez - vous que je confie a vos 
bonres ce Billet pour frere d' Alembert. 
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A N E ME. 


remey : premier Sept. HY 


I. Y 2 «eh! temps, Monſieur, que 10 
me dite de vous Ecrire. Le ſ6jour de Ma- 
demoiſelle Clairon m'a un peu derange, 
& apres ſon depart il a fallu reparer le 
temps que les plaifirs avoient derobe 4 
ma philoſophie. Je ne connoiſſois point 
le mérite de Mademoiſelle Clairon; je 
navois pas meme Tidee d'un jeu ſi anime 
& 6 parfait. Payois'&ts accoutnme à cette 
froide declamation de nos froids Thea- 
tres, & je n'avois vu que des Acteurs 
recitant des Vers à d'autres Acteurs dans 
un petit cerele entoure de petits maĩtres. 

Mademoiſelle Clairon m'a dit que ni 
elle ni Mademoiſelle Dumeſnil n'avolent 
d6ploys Faction dont la ſcene eſt ſuſcep- 
tible , que depuis que M. le Comte de 
Lauraguais 'a rendu au Public aſſez in- 
grat, le ſervice de payer de ſon argent, 
la liberte du Theatre, & la beauté dy 

H 2 
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ſpectacle. Pourquoi nul autre homme que 
ui n'a- t- Il contribue à cette magniſicence 
neceſſairez & pourquoi ce meme Public 
geſt-il plus ſouvenu de quelques fautes 
de M. de Lauraguais que de ſa genero- 
fire, & de ſon got pour les arts? Les 
torts qu'un homme peut avoir dans, Vin- 
tèrieur de fa famille „ ne regarde que ſa 
famille. Les bienfaits publics regardent 
tous les honnetes gens. Alcibiade peut 
avoir fait quelques ſottiſes; mais Alci- 
biade a fait de belles choſes ; auſſi le 
prefere- t-on à tous les Citoyens inutiles 
qui none fait ni bien ni a 
je ne ſais pas encore quelle eſpece de 
vie vous menerez; mais comme je ne 
vous ai vn faire que des actions gene- 
reuſes z comme vous avez un eur ſen- 
ſible & beaucoup d' eſprit „ & que par 
deſſus tout cela vous allez etre tres- 
riche, vous devez bien vous attendre 
qu'on Epluchera votre conduite. Vous 
vous trouverez entre la flatterie & Len- 
vie; mais j'eſpere que; vous vous * 
lerez tres· habilement de Pune & de P 
tre. Pardonnez a ma petite morale. 


: i 
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Je ne vous envoie point les verſicules 
faits en Phonnenr de Mademoiſelle Clai- 
ron; on en tira quelques exemplaires. 
Mademoiſelle Clairon en emporta une 


moitiè, mes nieces ſe jetterent ſur Pau- 


tre; je n'en ai pas a preſent, Dieu mer» 
ci, une ſeule copie. Des que jen aurai 
recouvre une, je vous Penverrai. Mais 
en VErit6 toutes ces bagatelles ne ſont 
bonnes qu'aux yeux de ceux pour qui 
elles ſont faites. Elles ſont comme les 
chanſons de Table, qu'il ne faut chanter 
qu'en pointe de vin. c 

je vous remereie de toutes vos nou- 


velles. Souvenez - vous toujours de la 


bonne cauſe : ce n'eſt pas aſſez d' etre 
philoſophe , il faut faire des philoſopbes. 
Si vous voyez M. le Comte de la Tou- 


raille, ne m'oubliez pas aupres de lui. 


Il me paroſt avoir bien de la raiſon , de 
reſprit & du gofit; cela weſt pas a ne- 
liger. 2356 | | * 00 
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AU ME M E. 
Ferney, ce 11 Decemb. 176. 


* 


Feng une caiſſe, Monſieur, j'y 
vois, quoi ? moi - meme en perſonne , 
deſlinè d'une belle main. 

Je me ſouviens tres-bien que, 


Ce mortel, beau comme le jour, 
Soutien de Pamoureux empire, 

A dans mon champètre ſcjour 
Deiſiné le maigre contour 

D'un vieux viſage à faire tire. 
En vérité ©6roit PAmour 
S'amuſant à peindre un Satyre 
Avec les crayons de la Tour. 


II eſt vrai que dans Peſtampe on me 
fait terriblement montrer les dents ; cela 
fera ſoupconner que jen ai encore. Je 
dois au moins en avoir une contre vous, 
de ce que vous avez palſle tant de temps 
ſans m*ecrire. | 

Berenice diſoit à Titus: 


Voyer- moi plus ſouvent & ne me donne rien. 
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Je pourrois vous direc : 


Ecrivez-moi plus ſouvent & ne me peignez point, 


Mais fi je ſuis flatte de votre galante- 
rie, je ne peux me plaindre du burin. 
Je remercie le Peintre, & je pardonne 
au Graveur. 5 
On pretend que vous avez des affaires 
& des proces, Qui terre n'a pas, ſou- 
vent a guerre; à plus forte raiſon qui 
terre a. | | 

Dil tibi formam _ 
Dii tibi divitias dederunt, artemque fruendi. 


Ajoutez-y ſur-tout la ſant6 , & ayez la 
bonte de m*en dire des nouvelles, quand 
vous n'aurez rien à faire. L'abſence ne 
m*empechera jamais de myintcrefſer a 
votre bien-erre & à vos plaiſirs. Si vous 
etes dans le tourbillon, vous me negli- 
gerez; ſi vous en Cres dehors , vous 
vous ſouviendrez, Monſieur, d'un des 
plus vrais amis que vous ayez. Vous 
Favez dit dans vos Vers, & je ne vous 
dementirai jamais. 
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Au MFH M E. 
Ferney, le 20 ao. 1766. 


J E vous pardonne , mon cher Marquis, 
d'avoir oublic un vicillard malade & inu- 
tile, long-temps penetre dans fa retraite 
de Paſfliction la plus profonde; mais je 
ne vous pardonne pas de vous livrer au 
Public, qui cherche toujours une vic- 
time, & qui s'acharne impiteyablement 
ſur elle; on ne vous dit peut-stre pas à 
quel point il enfonce le poignard dans 


les plaies qu'il a faites lui-mème. Je vous 


pre dis que vous ſerez malhcureux fi vous 
ne vous derobez pas à Penvie & à la 
malignite; & je vous repete que vous 


navez d' autre parti A prendre que de 


vivre avec un petit nombre d' amis dont 
vous ſoyez ſir. 

Vous vous plaignez de quelques tours 
qu'on vous a jouts. Paimerois mieux qu'on 
vous efit vole deux cent mille francs 
que de vous voir dechirer par les har - 
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pies de la ſociètè qui rempliſſent le monde. 
II faut abſolument que vous ſachiez que 
tout cela a Er6 pouſſe a un exces qui 
m'a fait une peine cruelle 3 on dit: 
voila. comme ſont fairs tous Les petits 
philoſophes de nos jours. On clabaude 2 
la Cour, à la viue; vous ſentez 3 
mon amiti6 pour vous en à ſouffert, 
Vous etes fait pour mener une vie tres» 
heureuſe, & vous vous obſtinez à gäter 
tout ce que la nature & la fortune ont 
fait en votre faveur. 

Je vous dirai encore qu'il ne tient aud 
vous de faire tout oublier. je vous de- 
mande en grace que vous ſoyez heureux. 
Je ne veux pas qu'un beau diamant ſoit 
mal monte. Pardonnez ma franchiſe; c'eſt 
mon cœur qui vous parle, il ne vous 
deguiſe ni ſon affliction ni ſes ſentimens 
pour vous, ni ſes craintes. Je vous aime 
trop pour vous <Ecrire autrement 3 Ma- 
dame Denis penſe abſolument de meme; 
quiconque s' intèreſſera à vous, n 
les memes: cheſes. | a 

Pardonnez encore une fois aux ſenti- 


mens qui m'attachent A vous. 
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AU M E M E. 


Ferney, ce premier Décemb. 1766. 


| J Al une plaiſante grace A vous deman- 
der, Monſieur ; je remarquai , lorſque 
vous me faiſjez Phonneur d'etre dans 
mon taudis, que vous ne ſoumettiez ja- 
mais votre joli viſage à la ſavonnette, 
& au raſoir d'un Valet-de-Chambre qui 
vient vous pincer le nez, & vous 6chau- 
der le menton. Vous vous ſerviez de pe- 
tites pincettes fort commodes, aſſez lar- 
ges, armees d'un petit biſeau qui em- 
braſſe la racine du poil ſans mordre la 
peau. Jen nſe comme vous, quoiqu'il y 
ait une prodigieuſe difference entre vo- 
tre viſage & le mien; mais il faut que 
cet art ſoit bien peu en vogue, puiſque 
je wai pu trouver ni à Geneve, ni 4 
Lyon, une ſeule pince ſupportable, il 
n'y en a pas plus que de bons livres nou- 
veaux. Je vous demande en grace de 
vouloir bien ordonner à un de vos gens 
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de nvacheter une demi-douzaine de pin- 
ces ſemblables aux vorrcs. Il n'y au- 
roit qu'a les envoyer dans une lettre à 
M. Tabareau, en le priant de me les 
faire parvenir à Geneve. 
Il eſt vrai que voila une commiſſion 
bien ridicule. Paimerois bien mieux pin- 
cer tous les mauvais Pottes , tous les 
calomniateurs, tous les envieux , que de 
me pincer les joues. Mais enfin , jen 
ſuis re duit 1a. Je ſuis comme les hahi- 
tans de nos Colonies qui ne ſavent plus 
comment faire quand ils attendent de 
Europe. des aiguilles & des peignes. 
Enfin les petits preſens entretiennent Pa» 
mitie;z & je vous ſerai ge de 
cette > bouts, | | 
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& N N 
17 Mai 1777. 


L E vieux Malade de quatre-vingt-trois 
ans, affige d'un reſte d' apoplexie, qui 
le mene au pays où eſt deſcendu Cathe- 
rin Freron, a ets bien conſole par le 
fouvenir & par la Lettre de M. le Mar- 
quis de Villette. Soit qu'il vive ou qu'il 
meure, M. de Villette aura dans deux 
mois ſon quantieme du mois avec repe- 
tition, & belle bofte d'or de couleur, 
dont le centre ſera garni d'une figure en 
email très - reſſemblante. Le tout codtera 
vingt-cinq ou vingt-fix louis. 

Le Malade qui n'a guere la force d'6- 
crire , ni de dicter, fait ſes tendres com- 
plimens à M. le Marquis de Villevicille & 
peut- etre ſes derniers adieux. Il y a eu un 
Reclus, nomme M. de Lille de Sales, en 
faveur de qui M, de Villette a fait une 
belle action; je wen ſuis pas ſurpris. Je 
ne le ſuis pas non plus de la perſècution 
qu'il 9 elle eſt * des Welches. 

AU 


tre 
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24 Sept. 1777 3 A Ferney, 


Quebe PAbb6 de Chaulieu & le Mar- 
quis de la Fare s'écrivoient des billets 
en Vers, ſoit pour aller ſouper au Tem- 
ple ou à St. Maur, on n'imprimoit point 
leurs billets dans le Mercure Galant, les 
Cafes de Paris ne devenoient point les 
confidens & les juges de leurs amuſe- 
mens. Enfin, on ne les expoſoit point 
aux impertinens diſcours de la canaille 
de la Littèerature, plus inſolente & plus 


dangereuſe que la canaille des Halles: 


il efit 6t6 a ſouhaiter que M. le Marquis 
de Villette „qui eerit comme les Chaulieu 
& les la Fare, dans leur bon temps, 
n'efit pas prodigue ſa charmante facilits 


a un Public toujours très-malin, très- 


injuſte, & dont il faut toujours ſe gar- 
der comme de la morſure des ſinges. 
Un pauvre vieillard de quatre-vingt- 
trois ans, alite depuis trois mois, mou- 
I 
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rant & ne devant ecrire que ſon teſta- 
ment, ayant eu la ſoibleſſe & la har 
dieſſe de rEpondre aux Vers charmans 
de M. le Marquis de Villette, ſur les 


memes rimes , & non pas avec le meme. 


agrement , ne devoit pas en etre puni , 
& etre condamnè au Mercure. 

Ce Mercure tout Mercure qu'il eſt, 
eſt feuilletè par les Dames de la Cour 
comme par les Dames de la rue St. Denis. 
Le petit mot de je ne crains point gu une 
coquine , eſt relevé dans les deux tri- 
pots, avec toute la charitè qu'on y con- 
1 | 

Il y a des conjonctures od ces petites 
mechancetes ſont tres à craindre , & mal- 
heureuſement ce vieux * «ſt dans 
le cas... 

La choſe eſt faite, il n'y a 8 a 
remede , la ſeule penitence eſt de venir 
chez le bonhomme , avec le Marquis de 
Villevieille , C'aſſiſter a ſon extreme- 
onion , & de lui dire un de prefundis 
en ize auſſi joli que ſa charmante lettre. 
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A Ferney le 8 Decemb. 1777. 


© mh vieux Malade tres- mortel , 
au brillant & ſolide Auteur du panegy- 
rique de la pitie, 

Oui , la pitie eſt un don de Dieu. 


Oui, ſon Panégyriſte a raiſon, & d'au- 
tant plus qu'il eſt très- eloquent; car Sil 


ne Petoit pas, a quoi ſerviroit-il d'avoir 
raiſon? .: ... 

Oui, la 1 eſt le e de 
tous les fleaux de ce monde. Voilà pour- 
quoi Jean Racine prit pour ſa deviſe, 
dans Edition de ſes Tragedies , Phohos 
kai cleos, crainte & pitie, Voila pour- 
quoi on dit à notre Meſſe latine le Kyrie 
eleiſon des Grecs. Tous les Predicateurs 
cherchent à inſpirer la pitiè pour les 


O cette lettre a 6r6 adreſſce d M. de L. , 
Maitre des Requeres , homme de beaucoup 
d'eſprit , & fort inſtruir. 
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pauvres & pour les malheureux: & la 
plupart de ces Orateurs mème font pitie. 

L'illuſtre mattre de Paſſemblce litté- 
raire & fraternelle fera toujours plutòôt 
envie que pitic. 

Z; je pouvois dans mon trite Etat 
faire un voyage à Paris, mon plus grand 
ger ſeroit que le Pay6gyriſte de la 1 
tie en et un peu pour mo. 

Pour Monficur le Marquis de Villette 
i eſt ſans pitiè pour ſa nouvelle con- 
quète, & ne lui donne pas le nn 


reſpirer. 


Poſt- ſeriptum d'une Lettre de M. DE 
| VorLTAiRE 4 Madame la Marguiſe 
: Das. | 


| Les deux heureux , e me 1 
mettent de vous feliciter de leur bon- 
heur; Mademoiſelle de Varicour a bien 
voulu etre ma fille quelque temps; Ma- 
dame de Villette jouit d'un ſort plus 
beau, elle eſt votre niece, & Yoſe vous 
aſſurer qu'elle en eſt tres. — Je vous 
rends votre bien, la vertu, le bon eſprit 
& les graces. 
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| Mon age & mes maladies m'empCche- 
ront de vous faire ma cour ; mais rien 
waltcrera la ſenſibilitè & le reſpect avec 
1 leſquels j'ai Phonneur d' etre, &c. 


4 VOI TAIRE. 


Cn 
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De M. le Margiuis DE VILLETTE, 
& Monſieur ***, 


Ferney le. 


P UISQUE vous n'arrivez pas, mon cher 
Marquis, il faut bien que je recom- 
mence mes écritures; je ne vous ai pas 
dit le quart de ce que j'avois a vous ra- 
conter. | 

D'abord le miracle d'Amphion ſe re- 
nouvelle a Ferney; c'eſt une eſpece 
d' enchantement. Les richeſſes & la po- 
pulation y augmentent au point que 
M. de Voltaire a obtenn garniſon. II 
geſt auſſi determine a chaſſer les Jeſuites 
de ſes Etats, il a renonce à Pere Adam 
& aux Echecs, | : 

Orphee- Laborde demande un terrain 
pour batir, il viendra tous les ans avec 
ſon Euridice & ſon Violon. 

Le Patriarche a autant d' argent que de 
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gloire, il a enfoui des treſors dans ſa 
nouvelle Ville; nous Pengageons à de- 
mander au premier Miniſtre qu'elle prenne 
ſe nom de Voltaire, & certainement le 
Mentor de notre jeune Telemaque fera 
droit à ſa requete, 

Il m'a fait hier la faveur de me lire 
Pexorde d'un grand Ouvrage qu'il ap- 
pelle ſon Teſtament ; quel mourant ! il 
ſe porte mieux que nous, & ſon inalte- 
rable gaire nous le promet encore pour 
longues annces, 

Je congois que vous ayez grunde © en- 
vie de voir Belle & Bonne; c'eſt l' Ange 
gardien du Patriarche; elle eſt devenue 
neceſſaire a ſon exiſtence; les ſoins & 
les careſſes qu'elle lui prodigue , Pair 
penètrè dont il baiſe les mains de cette 
jolie gouvernante; vous ne ſauriez vous 
imaginer , combien ce tableau eſt tou- 
chant 3 c'eſt Anacreon ſervi par les 
Graces, | 
Comme elle eft grande & bien faite, 
& qu'elle a le maintien le plus noble & 
le plus dècent, il cherche ſouvent à la 

mettre en repreſentation, 


104 „„on 
„Ilan quidquid agit, quoquo veſtitia movit , 
» Componit furtim , ſubſequiturgue decor. » 
* 0 Tib 


C'eſt la parure du Sallon. 

Sans embarras elle fair faire, 
Er le role de menagere , 

Et les honneurs de la maifon ; 
Auſſi fraiche que la Nature, 
Auſſi ſimple que ſes attraits, 
Vous la preneriez, je vous jure, 
Pour la fille de Pericles 

Ou pour la niece d'Epicure. 


Voila des petits vers qui arrivent au 
bout de ma plume, mais qui ne valent 
pas ceux que le Prince de Ligne vient 
d'adreſſer a M. de Voltaire, ils ont eu 
un grand ſucces, Je ne ſais gil y a beau- 
coup d' Autrichiens de la trempe de celui- 
ci; mais il en faut convenir, il eſt dif- 
ficile d'avoir plus d'eſprit, plus de pi- 
quant & @originalits , le maitre Va dit; 
ce ſont ſes propres paroles, 
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LETTRE 


A M. DE VoLTALRE,, 
. Geneve. 10 


E N vous voyant hier, Monſieur , | avec 
ce capot de Corſe, je me ſyis rappelle 
ces premiers Vers de 3 | 


z 


„Chi 2 che ſotto kamane | Paokiis 
» E ſotto queſte paſtorali ſpoglie 
» Fofſe naſcoſto un de op wok 


Il eſt vrai que mon artachement pour 
votre perſonne tient un peu du culte : 
ſi Ton peut m'aceuſer d'idolatrie, ce ne 
ſera pas au moins de Politheiſme. 8 

Pai bien vite couru à Geneve Cans 
dire mot à perſonne „ Parce que je ne 
voulois pas manquer le S. R... que Jai. 
attaque en face avec une lenre-de-change 
tirèe à bout portant, ſur lui. II m'a deli- 
vre cent louis en or de ducats, & je re- 
viens plus fler que jamais au Chateau. 
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Il faut avouer que je vous conte Ia de 


pauvres raiſons; quand on vous adore , 
quand on n'entretient que les Muſes qui 


* ſont ſi aiſves à vivre, a quoi bon so- 


cuper d' argent? Je ſais bien que 
Homere, cet homme divin 5 
Dont on vante tant le genie, 
A mendie durant fa vie ; 
Milton eut le mEme deſtin: 
Er le favori de Thalie, 
Plaute, qui charma Vlralie , 
Finir ſes jours dans un moulin. 


Voila de magnifiques exemples, mais le 
nom ſeul de Voltaire eſt plus impoſant 
que tous ces noms- la. Je vois que le 
plus grand Poëte qui ait jamais exiſts, 
eſt Seigneur de cent trente mille livres 
de rente; je vois que Newton, Bacon & 
Seneque , anſſi vos confreres, Etoient 
fort riches, avec cette difference, que, 
comme le dernier , vous n n pas le 
mepris des richeſſes; 

Tout ce que vous m'ecrivez , mon 
cher Maftre , me donne Vihcoup de 
— ; heureuſement pour vous je ne 
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prends pas les choſes à la lettre, ſans 
cela je ne vous enverrois mes petits 
Vers à ne plus ſinir; au reſte, je ne les 
donne pas pour ce qu'ils coùtent, mais 
pour ce qu'ils valent. | 

RG. "i LSD OL 65 5m 
„ Frivoles enfans du dElire , 

„ De Part ils n'ont point Portement z 
» Le ſentiment qui les inſpire, 

» Peur-erre en falt tout Pagr6ment ? 
„Lui ſeul a le droit de les lire. 


Je ſens , Monſieur , qu'il faut #rre 
benreux pour ſoi , & je me propoſe 
_ waller m*erablir à Ferney lundi prochain. 

Sil vous prend jamais envie de ra- 
mener quelqu'un de vos ennemis les 
plus acharnes, permettez- lui, comme A 
moi, de vous approcher, de vous con- 
ſide rer dans votre intèrieur domeſtique, 
les armes lui tomberont des mains, il ne 
pourra ſe defendre du ſentiment de ref- 
pect & d' enthouſiaſme que vous m'avez 
inſpire, as ay 


"4 * 


105 EUVRES.: 
fa + EE 8 ABSIHES £3 


"T4 
; 


111 


LE TT RAE | 


9 1 : 4 


A M. le Marguis DE VILLETTE, 


Vous ramenez dans Paris celui qui 
depuis long-temps fait les honneurs de 
la France., Ceſt done a vous que je 
prends la liberté d'adreſſer cette Lettre 
pour M. de Voltaire; elle n'en ſera que 
mieux recue , preſentee par Horace à 
Virgile , & par Mummius a Lucrece. Je 
vous en demande très-humblement par- 
don; je cede au ſentiment de mon en- 
thouſiaſme; & que ne fait-on pas pour 
attirer un inſtant ſur ſoi les regards du 
premier homme du monde. | 


Jai Phonneur d'&tre , &c. 
L. Y. Cure de. 


LETTRE 
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A M. DE YOLTALEh 


Ga xno- HommME 6 


$i au-lieu de vous Ecrire, je me pre- 
Fentois devant vous, vous me demande- 
rlez très- poliment qui je ſuis, & quels 
font mes titres pour venir vous voir? 
Je vous repondrois bien reſpectueuſe- 
ment, que je wen ai point d'autres que 
celui d'eleve, & meème d'ami de M. de 
Cideville, depuis einquante ans. Cette 
Jongue alliance avec le plus tendre de 
vos amis ne ſeroit-elle pas un titre pre- 
cicux aupres de vous? S'il efit eu le bon- 
heur de vivre juſqu'au 10 Fevrier (*), 
jour à jamais memorable dans nos faſtes, 
de quelle joie n'auroit - il pas étè ravi? 


( M. de Voltaire arriva & Paris le 16 F6- 
vrier 1778. 
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La mienne eat été complette , en vous 
voyant tous les deux combles des mè- 
mes plaiſirs: Pai paſſe avec lui à Lau- 
nay, trente automnes, & tonjours je Pai 
vu enflamme pour vous d'un enthon- 
ſiaſme qui brile encore dans mon cœur. 

Auſſi - tot que vos Lettres en Vers & 
en Proſe &toicht arrivees, il avoit la 
bonte de me les lire: Dieu- merci elles 
ne ſont pas perdues , il les a leguces 
avec ſes livres, ſes ouvrages, & dau- 
tres manuſcrits a l Academie de Rouen. 
Vous devriez bien preſſer notre Secre- 
taire d'en faire une collection digne d' - 
tre miſe ſous vos yeux. M. de. . .. a le 
malkeur d'etre Lieutenant - Criminel; il 
n'en aura peut- etre pas le temps, je me 
ferois un grand plaiſir de m'en charger. 
11. faudroit, je crois, retoucher quel- 

ues · unes des reponſes , ſur· tout les Vers. 
M. de Cide ville avoit de imagination; 8 
mals ſouvent inégale, diffuſe & peu cor- 
recte „comme vous ſaviez bien le lui 
dire. Je ſupprimerois avec courage ce 
qui paroſtroit defectueux à des amis d'un 
font plus ſùr que le mien. 4 


| 
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Outre education litteraire que je 
tiens de lui, je lui ai des obligations 
eſſentielles; il m'a fait Curè de campa- 
gne, état dans le Clerge que vous aimez 
plus que les autres; en effet nous ſoms 


mes des Promèthè es ſubalternes charges 


de faire deſcendre du Ciel des ameg 
pour nos brutes, 

-  Cet Erat ne m'a point empè che FR faire 
de la proſe comme M. Jourdain. Vous 
avez entendu parler peut - éetre de Videe 


de la Poèſie Angloiſe, & meme des Vers, 


Mon maftre vous envoya, il y a pres de 
cinquante ans, quelques Epigrammes , 
celle - ci, par — „due vou avez 
cite 


Ce Livre eſt Chiftoire ſecrete, 
Si ſecrete, que pour lecteur, 
Elie n'eut que fon Imprimeur © © 
Et Monſieur n qui Va * 


8 FIRE 
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- Ce wetoit qu'une PA SOOT ſur. le 


50 qui paroiſſoit ridicule, Mais ayant 


lu depuis quelques pages de ce Livre, 
je ſus aſſez content de voir que WU 


Epigramme n'avoit plus tort. 
K 2 
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Ce M. Dubois, bon Proteſtant, mais 
mauvais Ecrivain, ſe ficha ; pour le cal- 
mer, je lui decochai un trait un peu 
trop mechant , il eſt he mais un 
dien jeune. 


JJ ͥĩ K „ 


Le bon Dubois n'eut plus rien à dire, 
& puis il gen alla incegnito, dans le 
Paradis des Huguenots, le jardin aux 
choux. Vous vous rappelleriez peut - etro 
auſſi cette Epigramme de 1733328 


Voicti Vhiſtoire de ce temps: a 
On bar un peu les Allemands. | 
Nos ſoldats ſont des conquerans j 
Nos GEneEraux des fainEans : 
Voltaire fait des vers charmans, 
Fontenelle des riens __—_— | 

Er Louis des petits enfans 


Jai lu tout ce qu'on peut lire, puif- 
que je vous ai lu tout enticr. Vos pro- 
ductions ſont une Bibliotheque univers 
felle : elles nous guident par des raiſons 
& des exemples dans la lecture des an- 
ciens & des modernes. M. de Cideville 


% 


. e 
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m'a donné une edition bien precieuſe , 
puiſque les corrections & additions de 1 
Henriade ſont &crites de votre main. La 


jolie ecriture! vous excellez en tout. Je 


voudrois bien jouir de vos ouvrages, & 
m'y borner avant mon dernier jour, car 
ai ſoixante-ſept ans, & je ne ſuis pas 
comme vous predeſtine. | 

Enchainè dans ma Cure, me voila 


noyé dans le Ramazan ou Raman, Hot 


je ne puis voir que de loin la terre pro- 
miſe, Mon cœur ſe rejouit quand je vous 
contemple dici , comme notre Patriar- 
che, environnè d'hommes & de femmeg 
illuſtres, nes tous de votre genie, 

Qu'il eſt tranquille mon bonheur! : 

Et que ma vie eſt ſolitaire! 

Je n'ai point vu notre Empereur : 

Ah! que je voie au moins Voltaire, 


11 eſt aſſez de Potentats : 

| Toure la terre en eſt remplie : 
Un fiecle entier ne produit pas 
Souvent un Voltaire, un genie. 


Nos plus beaux-eſprits aujourd'hui 
De ſon retour chantent la fere ; 
K 3 
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II les réunit tous en lui; 
Tous leurs talens ſont dans ſa tꝭte, 


Avec le mérite de tous? 

.U a ſon mérite à lui-m&me : 
Point de ſort qui n'en ſoir jaloux, 
Point de grand homme qui ne V 


Z 1 V.. Cure de. 


„ Atrende d falſis Propbetis qui ve- 
„ niant ad te in veſtinentis ovium : 
„ intrinſecus autem ſunt lupi TOPGEES avs 
= T4 

Ne leur parlez que par la fenetre , 
comme le Roi de Pruſſe. 

_ I atlez plus à pied dans Paris, je vous 
en conjure, 

Jarrends Irene avec impatience. | 
Je me proſterne devant votre genic , 


GRAND-HomME, 


avec le fiecle & la poſterite. 
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FRAGMENT 


Dune Lettre de M. Je Marguis Dh 
VILLETTE, 4 M. le Comte DE LA 
TOORAILLE ,, Genijifhomme de Sog 
A. S. Monſeigneur Je Prince de Conde. 


Sade naees Gentillomme du plus 
brave & du plus aimable de nos Princes, 
vous qui 6tes le Tacite de Phiſtoire , qui 
parez la raiſon de vos graces, & qui fe- 
riez aimer la table à celui qui vit de 
privations; eh bien! mon ami, ſerons- 
W enſin debarraſſeos 


Des propos Eternels' de ce brave querrler - 
„Qui n'a d'autre jargon que celui du méttier; 
De nos derniers combats ennuyeux journaliſte, 
» Des morts & des bleſſès en poche il tient la 
„ lite 5 255 « 
» Er ne parlant jamais que Taſſaurs » de blocus , 
» De convois enleves & de partis vaincus : 
» Ainſi, chez Pelletier, au parc d'artillerie, . 
Il nous faut eſſuyer toute ſa batterie, 
„gBoulet, bombe, mortier , fougaſſe, ſauciſſon : 
» Tout ſon diſcours enfin ſent la poudre à canon. 


f 
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Cet illuſtre bavard me donne quel- 
qu "jd6e de la metempſycoſe A laquelle 
juſqu*a preſent je n'avois rien compris; 
gil n'eſt pas vrai que Pame d'un homme 
puiſſe paſſer dans le corps d'une beète, 
au moins eſt- il bien prouve que Pame 
d'une bete peut entrer dans le corps 

d'un homme. | 

Pai paye cher le 8 le plus deli- 
cieux', j'ai penſe mourir la nuit dernie- - 
re. Ce monde-ci n'eſt-il pas un vrai pot- 
pourri-de contrariete, le m&me individu 
eſt à la fois Caſtor & Pollux 

508 m'aſſure que le Chevalier 
de *** a quitte F'armèe tout -à- coup, 
parce que ſon pere eſt à Textremite; ce 
depart ſi bruſque me, rappelle la rèponſe 
du Marechal de Toiras à un Officier ; | 


» Pere & mere honoreras , 
» Afin que vives longuement, 


» . . Je ne veux pas abſolument des 
jolis couplets qu'on m'attribue, je ne 
veux ni de Peſprit ni de la mechancers 
dont ils ſont remplis ; quand on ſe per- 
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met une chanſon de ce genre, il faut 
scrire au bas: 


» Le Prieur qui Va fait 
En eſt fort ſatisfair. 


Je ne me defends pas de 'm&me du 
portrait qui vous a plu. Sophocle diſoit 
d' Euripide: „ II a peint les femmes, ce 
„ qu'elles devroient etre; „ & moi je 
crois avoir peint les Francois tels qu'ils 
ſont ; auſſi ai-je Ecrit au bas du portrait 
que j'en ai trace ; 


„A vos yeux fi j'ai fait paroftre 
„Le Francois tel qu'il eſt: * 
» (©) De Caftries, prenez le portralt, 
» Vous le verrez e doit etre, &c. 


— . 


62 M. le Marquis de Caftries, aujourd'hui 
Miniſtre de la Marine. 
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AUX EUVRES: 
DU MAR. DE VILLET TE. 
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Y- W.-M Þ 


A Madame 1s Marquiſe de P 
en lui preſentans un Diſcours ſur 
Henri IV, 9 


1 j'ai dit que la beauté 
Porte les Rois à la clemence, 
; Qu'elle invite à la bienfaiſance * 
En inſpirant la volupté; 
Qu'elle pre ſente aux pieds du Trone 
Les pleurs timides des Sujets, 
Er joint auf droits de la Couronne, 
Les droits plus ſacr6s des bienfaits ; 
Vous devinez à tous ces traits 
Le modele qui me les donne: 
Louis eſt un autre Henri, 
It aime une autre Gabrielle, 
Il eſt adore comme lui, 
Vous &tes ſenſible comme elle, 
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IN P ROM» Tu, 
Fut cbez Monfieur DE BEAUJON. z 


D. ce 2 des arts, de ce doux her- 

| . mirage ; 

De ces riches tableaux, les yeux ſont Carts 
faits g 

Mais ce qui plait aux cours, & plaft bien 
davantage , N 

Beaujon , c'eſt le tableau tes heureux' que 
tu fais. 


AS 


V E R S 


Mit apris avoir Iu un article du 
Mercure , ſur Art de voler. 


En: Meſſieurs, à quoi bon rever, 
Au ſecret d'employer des afles, 
Pour donner de fratches nouvelles? 
( Cer art, Lauzun, fur le trouver: 
Quand on annonce une viQoire, 
On ne peut fi vite arriver, 
Que cur les atles de la gloire, 


— . 
3 


(*) On ſait que M. le Duc de Lauzun eſt 
arrive en 21 jours de traverſce. 
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LES EPOQUES. 


Lon Buffon , de la Nature, 
Nous offre les tableaux divers, 

Et fait à grands traits la peinturo 
Des Epoques de Univers: 
Séduit par l'heureuſe magie, 

Le brillant de ſon coloris, 

Vingt fois Pai relu ſes Ecrits, 

Il en eſt une qu'il oublie. 


C'eſt PEpoque oft tant de bons Rois; 
Aſſis ſur les Trönes du monde, 
Rendent à homme tous ſes droits, 
Er dont la gloire ne ſe fonde 

Que ſur les Arts & ſur les Lois: 


Od tenant le Sceptre & la Lyre, 
De ces Monarques le Neſtor, 

Des legions de ſon Empire, 

Eft moins le Roi que le Major: © 
Od tout puiſſant, pour etre juſte 3 
De ſon Pays il eſt encor, 

Le YE ainſi * ee 


felons dans le Nord nk, 
Le Genie 2 parte fa famme, 
| L 


Au Corps que Pierre avoit eréé. 


 EUVRES 


Catherine a donné ſon ame 


Un autre Guſtave fait etre 

De ſon pouvoir Punique anteur; 
De ſon Peuple il devient le mattre . 
Le Pere & le L6giflateur. 


Et celui d- bon droit je nomme, 
Le Mar&Aurele des Germains, 
Qui pre féra le titre d'homme, 

Au nom de mattre des humains ; 
Lorſque devant une Couronne, 

La verits veut ſe cacher, 

Il Yoſe appeller ſur le Tröne, 

Er lui-méme va la chercher... 


La France voit ſa jeune Reine, 

Par les nœuds d'un hymen cheri, 
Meéler au Sang du Grand Henri, 

Le Sang d' Autriche & de Lorraine, 
Dans un Fils objet de nos veeux, 

Er dont nos ceurs*ſuivront les traces 3 
Perpétuer pour nos neveux 

Toure la ſplendeur des trois Races ; 
Porter ces titres glorieux 

Et les tempérer par les graces...» 


Nous voynns d'un ceil enchanté 
Le ker vengeur de PArlantide , 
Le Patron de la liberté, | 
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Contre un Oppreſſeur irrité, 
Preter ſa force & ſon égide; 
Dans un age fi redouté, 

Jouir d'une gloire f pure: 
De notre bonheur qu'il aſſure, 
Compoſer ſa felicire z * 

Le pouvoir de la Royaure , 
Dans ſes mains Etre la meſure | 
Des biens faits à VPhumanire , 
Voil pour la poſterite, 

Les Epoques de la Nature. 
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